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L'EXISTENCE 

DE DIEU, 

D É M ON TRÉE 

PAR LES MERVEILLES 

DE LA NATURE. 

OovuAGE, OÙ après avoir mis dans le plus grani 

ëur les Preuves de lïxiftence & des PeifeÔions d« 
ieu f que TUnivers préfènte, on répond à quelquet 
Philo(bphes de nos jours qui ont tâché de les atSbiblir* 

Par M. B u L L E T , 

;. Pr^feffeur RoyaldeThéologie^ 6t Doyen de VUniverfitê 
^ deBefançon , des Académies de Éefançon , de Lyon , 
deDijon^ Affociêde VAiadéitde Royale des Inferifi* 
lions & BelUs^Lettres. 

NOUVELLE ÉDITION. 



Première Partie^ 



A P A R ISi 

Chez Va t A D s y Libraire , rue Saint - Jacques î 
vis - à - vis les Mathurins# 



M. DCC. LXXIII. 
dtfya ^^irahaiioa & PriyiUgc du Rfiii 
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A M O N ^S ï E U R 
COURTOIS Idè MINUT, 

Confeiller du ]^i en fes ConkHs ,' 
Maître des Requêtes Ordinaire 
de fon HôceJ, Cocifeiller Hono^ 
raire du Parlement de Touloufçji 
Marquis de Caftera, &c. 



Mon 



sieur; 



L*jiiitturmèfaurahon gré fané 
'àoute £ avoir xfé vous, déditr Jb»^ 
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livre. Votre nom à la tête de eei 
Ouvrage lui fera d^un heureux 
augures il atteftera à la poftéritc 
que vous daignei ^ Monsieur^ 
encourager le îele des Ecrivains^ 
qui^ en travaillant pour la Relî-- 
gion ^ n^ont pas moins travaillé 
pour rinnoecacc des mceurs , le 
bonheur des citoyens & laftahi^ 
lité des Empires. Ces heureufes 
dijpojitîons font héréditaires dans 
f/otre Famille: Jacques Minut^ 
Màgifirat Célèbre^ l'un de vos 
Ancêtres , en a donné Vexemplei 
il aimait les Lettres , ilprotégeoit 
les Savans&feplaifoit à procurer 
Vavancement des Sciences. Fran^ 
fois L ce Père des Lettres , qui re- 
mnnm fei micas & fon mérha 
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^rfbnjul , tcmiûl à fa Vour» b5 

il lui donna des emplois importons^ 
qui le Jinnt regarder comme le 
Mécène de la France, &luim/rii 
terent l*honnqird-êtreplacépar ce 
'Monarque à la tête du Parlement 
àeTouloufe i place éminemei 
4ans les fondions de laquelle il 
montra une intégrité qui jjuflifin 
le choix du P,nnce» 

\V0US COUrÇlj MOKSIEURI 

la même carrière, vous êtesani^. 
me du même ejprit , & nous yq/on 
cyecfatisfaàiqn que vous pojjtde 
toutes les qualités qui le rendirent 
autrefois digne de la fajfeur d*un 
>^and Prince , &^ de Veflime do 
/es coneitoyeris^ 
_ Fçui dédier ua Ouvrage fait 
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poitr^n/pirer Vamàûr de la Reit» 
^i6à& de la vertu y.'c*eji anhon. 
cèr akx hommes que les fagei 
trouveront toujours en vous un 
Ptore^eur lété , & les impies 
un: }àge févere. ' ' 

^ Récevei , Mo it s i e ir r f' c^ 
travail d*un Savant iéfenfcuriit 
la-Foîi je vous lepréjènte & voiis 
T offre comme un gage du plus 
'■profond rejpe6layee îequeljefuis^ 



MONSIEUR; 



Votre ttés» humble & trêisi 

pbéiflant Serviteur 

»- 

V A I. A B Eç 
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PRÉFACE. 



ô 



' N a déjà Ml gi'and nombre 
â^Oavragei for TExiftence &lcs 
PèrfeiSKohs de Dieu ; mais unfu*» 
jet fi irtiportant ne peut être trop 
fouvent préfenté, le premier de- 
voir dé Phemme étant de s'oc- 
cuper du Sôu<^erain Etre , &: d'en 
înédîtfetles pérfec^îons. On n'eut 
jamais -tint de moyens de s'ea 
former de grandes idées. L'Unie 
vers de Jour en jour pius connu^ 
rournit une infinité de nouvelles 
preuves de la fageflè & de la 
puiflàncedefon Âateur« 
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If VRÉ FACEl 

D^abord nous avon sprouv^ 

TExiftcncc de Dieu^ Qc pour que 

fa force de la preuve ne puifle 

étreiiïfpejpcluie ou ajpret&e , 'nous 

nWops dû rien fuppofer; au 

contraire , il a Êdlu dégirotrev 

toutes Icsperfeétion^cjuidevoient 

ia former. Ainfî on pardonnera 

quelqiœs railbnnemensun peu abf 

iraits, employées au commence-^ 

ment de cet Ouvrage ^ à a^ufç de 

ia nécefliîé où Top s^cft trouvé de 

le faire. Nous avons levé les cfiffi- 

cultes qucl'on propQfe contre quel* 

qiies - uns dé nos argumens. Noua 

nous ÊDmmes^ fur-tout attachés à 

répondre à M» de Prémontval « 

& parce qu^on ne Ta pas encore 

fait, & parce que fes pbjeâiona 
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TRÉ FÀCÊ. iij 
font plus /ëduifantes. Cet Au-» 
teur, après s être efforcé d^anéan-* 
tir les démonilrations folides de 
TExifiéiicé de Dieu ^ que la phy- 
fiqiie préfente, à tâché de leur 
en fubftttuer de méthaphyfiques ^ 
qui ne font qu'un tiffude fophif- 
mes & de chimères. On a biit 
voir la faudeté de ce qu'il nous 
Oppofe d'une manière qui ne fouf* 
£re point de réplique. Nous ofons 
parler ainfî , parce que ce n'efl 
point à nos foibles takns , mais 
à la bonté de notre caufe, que 
nous devons la folidité de cts ré>, 
|K>nfes. 

On a renvoyé à la fin de cet 
Ouvrage plufieurs traits d'Hif- 
coire Naturelle 9 qui venoient à 
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jy PRÉFACE. 

l'appui des.preuves , dans la craim 
le que fi le fil des raifonnemens 
fe trQWVojt trop interrompu , oa 
n'en fentît plus la force. Au relie 
aucun de ce§ traits que nous ci- 
tons, ne peut être révoqué en 
doute; le$ noms des Auteurs de 
qui on \t% eçipruntfr, font de fûrs 
garans de leur vérité. 

Aprb avoir démontré l'E^çiCf 
t«ttce d'un Etre néceflàire, intel* 
i%ent> créateur, on s'^ appli* 
que \ développer les perfeâions 
que cette idée renfsrme. On ne 
•nous blâmera pas d'avoir fiiivi 
dans ce procédé une route nou-* 
yelle, puifqu'dle eft fitrcj 
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L'EXISTENCE 

DE DIEU, 

Démontrée par les merveilles de 
la 'Nature. 

ES prétendus Efprits-fortfi 
ont ofé dire que la créance 
d'un. Dieu étoit un préjugé 
de réducation, ouunfruîc 
de la Politique des Princes. Mais ou- 
tre qu'il eft ridicule de fuppofer une 
(éducation qui foit commune k tous les 
Peuples , & un même moyen ^ tous 
les Souverains de fe concilier Tobéit 
farice j s'ils lifent la démonftration fui- 
vante , ils verront que la perfu^fion 
ou font les hommes de l'Exifttencc d'un 
Etre Suprême eft fondée fur le plus foli- 
de raifonnement» 

A 
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2 t'EXISTËfteJt 

PREMIERE PROPOSITION* 

// txifie qutlqut chefs. 

On ne doit pas exiger des preuves 
de cette Propofîtion ; la voix du fen- 
timent intérieur , la dépofition de tous 
nos fens , le témoignage de tous les 
hommes en atteftent Tévidence. 

II. PROPOSITION. 

Tout ce qui exijlc , n^a pas été indif* 
fércnt àtxijler. 

Etre indifférent à exifter , c'eft 
n'exifter pas ; n'éxifter pas, c efl être 
dans le néant : donc fi tout ce -qui exifte 
a été indifférent à exifter, tout a été 
dans le néant: fi tout a'été dans le néant, 
il n'a pu ^ & il ne peut exifter aucuti 
Etre y parce que le néant ne peut pro- 
duire aucun Etre ; donc fi tout a été 
indifférent à exifter , rien n'a pu exif- 
ter , rien n'exifte : or il eft évident 
qu il exifte quelque chofe i donc tout 
ce qui exîfte n'a pas été indifférent à 
exifter. 
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III. PROPOSITION. 

Jly a quelque Utre ntccjfairt^ 

Cette Propofition eft une fuite de 
la précédente; car fi tout ce qui exifie 
n'a pas été indifférent à exifter , il faut 
qu'il y ait au moins un Etre qui ne foit 
pas indifférent à- exifter : or n'être 
pas indifférent à exifter ^ c eft exifter 
néceffairement j donc il y a un Etre 
qui exifte néceffairement ; donc il y a 
un Etre néceffaire. 

Il ne faut pas , difent quelques A- 
thées , conclure que rien n a pu exifter, 
fi tout a été indifférent à exifter. Ne 
peut- on pas fuppofer une fucceffion 
infinie d'Etres indifférens à 'exifter, 
qui fe font produits les uns les autres 
fans qu'on puiffe jamais arriver au pre- 
mier de ces Etres produits ? 

Non : ce feroit fuppofer qu*en mul- 
tipliant les riens , on pût faire quel- 
que choibj ce qoi eft du dernier abfurde* 

Que cçttè' abfurdité foit une fuite 
de la foppofition des Athées , je le 
prouve ainfi.^ 

Aucun de ces Etres produits n 'exiftt 
Aij 
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4 L*EXÏ STMNCB 

par nature ; donc aucun n'a dans fa 
nature un principe d exiftence : chacun 
d'eux a donc eu foi-même h néant de 
ce principe. Qu'on multiplie jufqu à l'in- 
fini les néants de principe d'cxiftence , 
on ne formera jamais un degré de ce 
principe; car tous les néants imagi- 
nables des néants infirfs- d'un principe 
réel, n en peuvent pas produire un 
feul degré i donc cette colleâion infi- 
nie d'Etres produits ne peut pas fe 
donner Texifrence, . 
- "Achevons de mettre ce raifonne- 
mcnt dans le plus grand jour par quel- 
ques comparaifons. 

Qu'on multiplie à Tinfini les zéros , 
ils ne donneront jamais la plus petite 
valeur : des zéros infinis ne valent 
pas phis qu un zéro. 

Qu'on multiplie à l'infini les Aveu- 
gles , ils ne forn)çrpnt pas le moindre 
degré de puilTancé 4^ voir ; une mul- 
titude infinie d'Âvefugl^s ne peut pas 
plus voir qù*^un feul j parce que l'aveu- 
glement étant le néant de la pui^jance 
de voir, une infinité dVveuglemens 
ne feront que des niants infinis dé 
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JD Ë D I B U» $ 

puiflance de voir, qui ne donneront ja- 
mais aucan degré de cette puiflance. 
Dune multitude infinie de morts, 
on ne verra point fortîr. la vie. Des 
flambeaux éteints ei:i Quelque nombre 

au'on les fuppofe» ne donneront point 
e lumière. En multipliant les pauvres, 
on n ôte pas la pauvreté , mais on l'aug- 
mente, 

IV. PROPOSITION. 

La Matière n'ejlpas cet Etre nécejfairtm 

Si la matière avoir exifté parelle-mê- 
me, & néceflairement , elle auroit exifté 
dans fon état naturel : exiftant dans 
fon état Daturef, elle a quelque figure 
déterminée j donc fi la matière ayoic 
exifté par elle-même , elle auroit eu 
quelque figure déterminée, figure qu elle 
auroit eue par elle-même , puifqu elle 
eût été la fuite naturelle de fon exifien- 
ce par elle-même : or la matière . ne 
peut par elle-même avoir quelque fi* 
gure déterminée , puifque. par ello» 
même elle efl indifFéreme à toutes les 
figures i car ce feroit.une cootradicr 
tion formeHe d'avoir par foi-mome9 

Â tij 
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6 L^ EXISTENCE 

par fa nature , une figure déterminée , 
& d'être par foi-même, par fa nature in- 
différente & indéterminée à toutes les 
figures.Donc la matière ne pouvant exif 
ter par elle-même , fans avoir par elle- 
même une figure déterminée , ce qui eft 
jmpoflible ,ilfautnéceffairement con- 
clure que la matière ne peut exifterpar 
elle même , & par conféquent qu'elle 
n'oft point cet Etre néceffaire que nous 
recherchons. 

V. PROPOSITION. 

Le monde riejï pas cet Etre nécejfaire. 

Lb monde eft la, même chofe que 
toutes fes parties ; donc lî le monde 
exifte néceflairement & par lui-même , 
tomes fes parties cxiftent^ néceffaire- 
«tient & par elles-mêmes* Si les parties 
du monde exiftent néceffairement de 
par elles mêmes, elles font ce qu'elles 
font néceffairement & par elles- mê- 
mes; elles ne peuvent donc changer ^ 
parce que les natures des chofes ne 
changent point, 
r Loin d'appercevoir dans toutes les 
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D Ë D I s V' 7 

parties du monde cette înalt^rabîlîté qui 
efl l'appanage de r£tre qui exifte né- 
ceflairement & par lui-même , nous ne 
voyons dans pluficurs qu'une conti- 
nuelle viciffitude.^ Combien de chan- 
gemens n'a pas éprouvé la terre par 
la. fuite des années ! les hommes , les 
animaux , les plantes naiflenc, croiiTent 
& meurent ; d'autres leur fuccedent , 
qui auront le même fort. Changemens , 
viciflEtudes , altérations qui nous dé- 
montrent que ces parties ne font pas 
néceflairement , puifqu'elles n'ont pas 
cette immobilité d'état qui carraàé- 
lifc l'Etre néceflaire ; changemens , vi- 
ciffitudes , altérations , qui en détrui- 
fant la néceffité d'exifter dans quel- 
ques-unes des parties du monde , la dé- 
truifent également dans le tout. 

AUTRE DÉMONSTRATION 

JDJî lA- MÊME PROPOSITION. 

Tout ce qui exifie néceflairement 
& par lui-même , eft éternel; car fi l'on 
fuppofoit un feul inftant oh il n'eue 
pas exifté, jamais il n auroit pu exiiler* 

A iv 
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8 z'existencé 

3°. Il n'auroit pu recevoir fon exîften*^ 
ce d*une caufe étrangère , puifqu'il eft 
par lui-même. z^. II n'auroit pu fe 
donner Texiftence lorfqu'il n'ëtoit pas ; 
puifque le rien ne peut rien produire : 
donc tout ce qui exiftc par lui-même 
& néceflairement , doit avoir toujours 
cté , & par conféquent tout ce qui eft 
néceflairement & par lui-même eft 
éternel. 

Or le monde n'eft pas éternel : en 
voici Ja preuve. Les montagnes per- 
dent tous les jours quelque chofe de 
leur élévation par les pluies & les tor* 
rens & par la propre caducité de leurs 
parties. Suppofant cette diminution 
auflî petite que Ion voudra , qu'elle 
ne foit que d'une ligne dans mille ans^ 
fî le monde étoit éternel , les mon- 
tagnes feroient entièrement applanies ; 
& la terre feroit réduite en la forme 
d'un globe à peu près parfait , & en- 
tièrement couverte de» Teaù de la mer 
comme plus légère j car voilà oà, après 
un tems exccflîvement long , mais ce- 
pendant fini ,1e cours naturel & mécha- 
nique des chofes doit amener notre 
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D s D I E u. 9 

terre , & où à plus forte raîfon elle 
doit fe trouver après une infinité de 
lîécles écoulas. 

Vl. PROPOSITION. 

itf Matière & le Monde font créés* 

La Matière & le Monde exiftentj 
or ils n'exiftent pas par eux-mêmes, 
ainfi qu'on vient^de le prouver j donc 
ils ont reçurexifténcedun autre; donc 
ils font crées i donc il y a un Etre Créa? 
teûr diftingué du monde & de la ma- 
tière : c'eft ainfi que la raifon même 
démontre la création qui elî au-deffus 
de Ja raifon, qu'elle ne peut compren- 
dre. 

VIL PROPOSITION. 

UEtre Créateur ejl l'Etre nécejfairém 

L'Etre Créateur ne peut être que 
l'Etre néceffaire dont nous avons dé- 
montré lexiftence j car s'il étoit un 
Etre contingenta qu'il n'exifl:ât^as par 
lui-même , il auroit befoin d'un Créa- 
teur pour exifter , comme le monde & 
Ja matière qui n'ont eu b^fojki^d'un 
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10 l'eX ISTE N CE 

Créateur que parce qulls étoieot 
contingens. 

Nos démonflratîons ne nous ont 
jafqu*ici rien fait connoître d'exifiant 
que lî^ matière , le monde & FEtre né- 
ceffaire ; ainfi puifque la matière & le 
mpnde font créés , l'Etre néceffaire eft 
le Créateur. 

VIII. PROPOSITION. 

JUEtre Créateur ejl une Intelligente fage. 

P&EMisRE Preuve. 

Il y a du mouvement dans l'uni- 
vers. 
Or la matière ne peut ^être le pre- 
> mîer principe du mouvement. 

Donc le premier principe du mou- 
vement eft immatériel , & par confé- 
quent une Intellgence. 

Pour que la matière fut le premier 
principe du mouvement , il faudroit 
que la matière fût en mouvement par 
la nature & par fon effence , ou qu elle 
pût fe mouvoir d'^Ue-mèfpe) or la ma* 
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D s D I Eir. II 

tîefc n'eu pas par fa nature & par fon 
effence en mouvement , elle ne peut pa^ 
iè mouvoir d'elle-même : donc la ma- 
tière ne peut pas être le premier princi^ 
pe du mouvement. 

i^. Si le mouvement étoit eflentiel 
ii la matière, la matière ne pourroit 
être fans mouvement , de même qu'un 
triangle ne peut être fans trois angles j 
or il eft abfurde de dire que la matière 
ne puiffc être fans mouvement ; donc 
le mouvement ne lui eft pas eflentiel. 
Le repos détruiroit la matière, file 
mouvement lui étoit eflentiel; or il eft 
très -faux que le repos dëtruife la ma- 
tière , puilque nous Voyons de nos 
propres yeux plufieurs parties de matiè- 
re en repos fans qu'elles ceffent d'être. 
Si la matière ctoit en mouvement par 
fon eflence , elle auroit néceflairement 
«ne certaine efpéce de mouvement, 
& un degré détermine de mouvement; 
car il n'exifte point, & il ne peut 
point exifter de mouvement en gé- 
néral : donc fi la matiiere étoit en 
mouvement par fon eflence , elle 
auroit toujours h même efpéce 
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t^ x'EXlSTÉlfCE 

de mouvement & le même degrë de 

mouvement, & par conféqùent on ne 

verroit point dans le monde diverfe^ 

fortes de mouvemens & divers degrés 

de mouvemens ; ce qui cft contraire à 

rexpérience. 

Le mouvement eft fi peu effentiel à 
la matière que fon état naturel eft le 
reposa car lorfqu'on voit un corps en 
mouvement , on en cherche la cau(e 
hors de lui ^ fi au contraire on voit un 
^ corps en repos , on ne demande point 
la raifon de cet état , parce qu'il lui 
eft naturel : telle eft la manierfe de 
penfer detous les hommes. Ô'ailleurs 
il eft évident que la quantité du mou- 
vement d un corps va toujours en di- 
minuant jufqu à ce qu'enfin il ceffe : 
preuve certaine que le mouvement n'eft 
pas fon état naturel , & qu*ainfî lort 
cjull fe meut , il reçoit le mouvement 
d'uoe caufe étrangère. 

2^. La matière ne peut fe mouvoir 
par elle-m^e , il ne s'eft jamais trou- 
vé perfonne qui ait vu un corps- fortir 
du repos oà il étoit ; donc le corps n'a 
cas en lui-même la force de fc mou!^ 
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"Voir ; car tout ce qui a la puiiTance de 
fç inou¥oir ne refle jamais perpétucUe- 
jnent en repos. 

* Si Ja matière pouvoir fe donner le 
mouvement , cette pùiflance feroit li- 
b^e ou ne'ceflaire : comment dire ou el- 
le feroit libre ^ puifque la matière étant 
fans eonnoiffance ne peut avoir de li- 
berté. Si cette pùiflance eftndceflaire, 
elle produit néceflairenaent du mou- 
vement , auquel cas la matière ne 
pourroit être en repos , ce qui eft évi- 
demment faux. 

Il ne s'eft encore point trouvé de fol 
affez fol y pour craindre qu'une pierre 
qui eft ï fes pieds, ne s'élance contre 
fe tête : cette crainte feroit cependant 
raifonnable & prudente , fi la ma- 
tière pouvoir fe mouvoir. 

La matière pourroit changer toutes 
les formes 6c les figures que nous lui 
donnons , fi elle pouvoir fe donner le 
mouvement, Ainn en retournant chez 
foi , un homme pourroit trouver fes 
livres , fes tableaux , fes meubles en 
tas de pouflîere : fa maifon qui fe fe- 
roit renverfée cUe-mêngiç , pourroiç 
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14 L^ÊXisTMïret 

n'offrir à Tes yeux que des ruines. La 
tranquillité des hommes fur de pareils 
accidens montre combien ils font chi« 
mériques. 

Il eft démontré dans l'Afironomie 
que les Planètes obfervent dans leurs 
révolutions un ordre fort régulier, & 
qu'en certains tems précis , elles doi- 
vent être en conjonélion & fouffrir 
des éclipfes; mais fi la matière peut (ë 
iftouvoir d'elle-même, toutes ces loix 
font incertaines, car ces corps céleftes 
pourront varier leur cours, & par 'là 
tromper tous nos calculs. 

Il eft pareillement démontré dans 
la Méehanique que deux corps d'un 
poids égal placés dans les deux bai&ns 
d une balance , doivent demeurer dans 
un parfait équilibre : cette règle fera 
fautive, ii la matière peut fe mouvoir j 
parce qu'un de ces corps en fe donnant 
quelques mouvemens fera perdre cet 
équilibre. 

IL Preuve. 

Supposons un homme qui jouifli 
pour la première fois du fpeâacle de 
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Funivers. Lorfquil verra la terre ta- 
piffée d'herbes , emailMe de fleurs , 
enrichie de fruits , arrofôe de rivières, 
courronée d arbres , agréablement di- 
verfifiée en plaines , en vallées , ea 
montagnes , peuplée de tant d ani- 
maux j lorfqu il verra pendant le jour 
le foleil rouler fur nos têtes avec tant 
d'éclat ; & pendant la nuit un Ciel 
d'azur femé d'étoiles & éclairé par la 
douce lumière de la lune : quel fera 
fon faififlement lorfqu'il verra toutes 
ces merveilles ? ne fera-t-il pas forcé 
dereconnoître Tlntelligenee fouverai* 
ne qui en eft l'Auteur i Oui fûretÀent* 
Ce neft point ici un jugement con« 
jeâural que je porte par l'intérêt de 
ma caufe , c'eft une affertion dont jt 
vais démontrer la certitude. 

Tout homme qui va pour la preiî 
miere fois à l'Opéra eft frappé jufr 
qu'au raviflement de la magnificence 
des décorations ^ & du jeu des ma- 
chines. De ce fentiment il'paife à l'ad- 
miration de l'habileté de l'ouvrier i 
qui l'on doit ces prodiges de Tart* 
iNoutragerpis-je pas. mon Leâcur fi 
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jc lui faîfois remarquer Tinfinie fup^- 
riorité du fpeâacle de la nature fur 
celui de TOpéra ? Il efl donc vrai que 
le premier coup d'œil de l'univers ex- 
rice néceffairemeat en nous Tid^e d'une 
caufe aulfi fage que puifTante. > 

Mais ^ dira-t-on , prefque tous les 
hommes jouiflent du fpeâacle de l'u- 
nivers fans en être touches & fans 
penfer à fon Auteur. J en conviens avec 
douleur. Voici la fource de cette în- 
fenfibilité. Nous avons vu les prodi- 
ges de la nature long-tems avant que 
notre raifon fut affez développée pour 
en être frappés ; nous avons conti- 
nué par rhabitude à les voir de mê- 
me oeil , & peu de gens s'avifent d ad- 
mirer ce qu'ils ont vu pendant trente 
pu quarante ans de fang froid. Voilà 
pourquoi la plus-part des hommes au 
milieu des merveilles qui les environ- 
nent , n'y font aucune attention. 

Ariftote s'étoit déjà feryi .de ùe 

raifonnemeftt. Le Stoïcien Balbus dans 

Ciceron le rappotte en ces termes : 

l>elaîîatu- . Ariftote dit très-bien : » Suppofons 

?.*ïîco7> des hommes qui euflent toujours har 

99 bité 
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r> bît^ fous terre dans de belles ,éc 
H grandes maifons , ornées de flatuei 
33 & de tableaux , fournies de tout ce 
i> qui abonde chez ceux que Kon croit 
>} heureux : fuppofons que fans être 
Dr jamais fortis de là , ils euflenc 
s» pourtant entendu parler des Dieux ^ 
» & que tout d'un coup la terre 
i> venant à s'ouvrir , ils quittalfenc 
» leur féjour ténébreux pour venir 
» demeurer avec nous. Que penfe- 
» roient-ils en découvrant la terre , 
» les mers , le ciel ! en eonfidérant Té- 
a> tendue des nuées , la violence des 
» vents I en jettant les yeux fur le fo- 
» Idl I en obfervant fe grandeur , fa 
\ beauté , TefFuiion de fa lumière , qui 
» éclaire toutl & quand la nuit auroit 
j> obfcurci la terre , que diroient-ils 
» en contemplant le ciel tout parfe- 
fy mé d*aftres différens ! en remarquant 
» les variétés furprenantes de la lune , 
« fon croiflant, fon décours ! en ob- 
5> fervant enfin le lever & le coucher 
9> de tous ces aftres , & la régularité 
a inviolable de leurs mouvemens i pour- 
9i roienl-ils douter qu'il n'y eût en effet 

B 
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Il des Dieux , & qi^é jce ae fût là I^ui: 
» ouvrage ! 

3albus, après ayoîr rapporté ce paC- 
fiiged*Ari{loiDe,poqrfiiit ainfi, 

Aînfi parie AriOîote s i* Figurons- 
» nous pajreilleÀieot dVpaiffes téne- 
j> br^ , femblat)les i celles dont le 
» tnopt-Erna , par l'éruption de fes fla- 
i> mes , couvrit tellement fes environs > 
i> que ion fi^tdeif^ joufs , dit-on , fans 
» pouvoir fe reconnaître ; & que le 
>> troifieme voyant reparoître le fp- 
» Iqil on fe croyoit reflufcité. Si nous 
» fortions d'une éternelle nuit , & qu'il 
XL nous arrivât de voir la lumière pour 
» la preipiere fois : que le ciel nous 
a» paroîtroit beau ! Mais parce que nous^ 
M îbmmes faits à le voir , nos efprits 
M n en font plus frappée , &: ne s em- 
» barraifent point de rechercher lef 
n principes de ce que nous avons dc- 
» vànt les yeux* Comme fi c'étoit Ja 
». nouveauté , plutôt que la grandeur 
» des , çhofes qui dûtexciter notre cu- 
1» ^riofité» 
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Un Compofe' dont les parties exaéle- 
ment proportionnées entr'ellei , & avec 
k tout, bien Uées enfembfe , (è fuivent, 
fe demandent , fe fuppofent mutuelle* 
ment , fe répondent les unes aux au- 
tres , occupent les places que leur con- 
figuration refpeftive exige , fe fou- 
tiennént , s'aident réciproque ment , & 
fe terminent toutes à un objet , ou à 
un effet ; un tel compofô indique avec 
évidence un but & un deffein. 

Or il y a dans le monde une infi- 
nité de compofés de cette efpece : tels 
font , pour n'en citer qu'un exemple , 
les animaux.^ 

Donc il y a dans le monde une mul- 
titude infinie de compofés qui indi- 
quent manifeflement un but & un det 
fein , qui font par conféquent les ou- 
vrages d une intelligence fage. 

L'çtjprit cède toujours à Tévidcncç : 
l'hommage qu'il lui rend n'eft point li- 
bre : il ne peut ni le refufer , ni le fu(^ 
pendre. L'évidence feule peut ainfi ar- 
racher notre acquiefccmenc , elle feule 

Bij 
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peut forcer notre réfiftance. Son im- 
preifion'eft auflî univerfclle que puif- 
lante. Elle triomphe de tous les èf- 
prits f elle les réunit tous dans un mê-^ 
me fentiment. Dn peut donc s'aflurer 
qu'un© vérité eft évidente , lorfqu on 
voit tous les hommes forcés d'en con- 
venir. 

Voyons à préfent lî tous les hom- 
mes s'accordent , & s'accordent né- 
ceflairement à regarder comme la pro- 
duâion d'un habile ouvrier un com- 
pofé dont toutes les parties liées , 
bien proportionnées > dépendantes les 
unes des autres ^ fe terminent à un 
objet y ou à un effet , foit que la fin 
4e ce compofé leur foit connue , foit 
qu'ils l'ignorent. Qu'un itui de Ma* 
then^atique tombe entre les mains d'un 
homme qui n'a aucune teinture de ces 
Sciences ; il ne connoitra pas les u(àges 
de ces divers inftrumens: cependant dès 
qu'il les verra compofés de plafieurs 
parties qui ont des rapports entr'elles, 
il ce doutera pas qu'ils n aient une 
defiination, & par conféquent qu'ils 
ne foient les ouvrages de quelque prin* 
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cîpc intelligent. Qu'un Païfan trouve 
une belle ftatue en labourant , croi- 
ra-t-il qu elle s'eft formée dans la ter- 
re y comme les autres pierres dans la 
carrière ? il en juge bien difF(^remment* 
voyez fa furprife ; ce mouvement eft ' 
fans impofture , c'eft le cri de la vé- 
rité. Lorfqu on nous préfente une belle 
machine , lorfque nous voyons un fu- 
perbe Palais , notre premier fenti- 
ment eft de les admirer i le fécond, 
de demander quel eft l'inventeur de 
Tune & TArchitefte de l'autre. Telle 
eft la marche de la nature dans tous 
les hommes, contre laquelle on no 
fera jamais que des efforts impuif- 
fans. 

Mais fi TAthée ofe faire femblant 
de contredire la nature , furement il 
aura honte de fe contredire hii-même. . 
S'il Ut un difcours compofé par un 
horloger dans lequel on développe 
le méchanîfme d une montre , en don- 
nant tes raifons de l'arrangement & 
des différentes figurés des pièces qui . 
entrant dans fa compofition , Tordre 
& la fuite qu'il voit dans cet écrit ne 

Biii 
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lui permettent pas de douter de Vin* 
telligencede l'auteur. Unemontre delà 
main de cet ouvrier qu*cft-elle ? finon le 
même difcours en mctal. Difons-en au- 
tant de toutes les autres machines: elles 
ne font comme les livres dans lefqueU 
on en feroit la defcriptioa ^ que des 
difcours fuivis en pierres > en bois , en 
fer , &c. qui ne démontrent pas moins 
que les livres , l'intelligence des Au- 
teurs. Aifîfî* lorfqpe l'Athée la recon- 
Boît dans les difcours écrits , & la 
méconooît dans les difcours en pier- 
res, en bois, en métal, il affirme & 
nie la même chofe , ce qui eft une 
contradiction manifefle. 

Développons la vérité que nou» 
n'avons fait que toucher , il eff utile 
de la mettre dans le plus grand jour. 
Tout homme fenfé qui entend ou lit 
un difcours fuivi , juge qa un principe 
intelligent en eft l'Auteur ^ * pour- 
quoi pen(e-t-il ainfi ? parce qu'il voit 
dans ce difcours une fujt€ d'idées, 
de proportions , de fyllogifines qui d^ 
montrent néceflTairement une intelli- 
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Ce n*eft pas fealémeht pat les pa« 
rôles qu'on pçirtf AafhîFeftér ftS idées , 
on le peut égiUméttt fà^té pa^ des 
aéltons-juiie (tAté cFôpftafekmS qui 
toutes fè ténttînéft ï uA ôbjéf,^ iiwt 
quent sTuffi n^ééiTaîren^nt ékV pY?lficipè 
intelfigértt qauA tfîRottrs* fiiiVi. lé 
vois un ftotntné fcllér fonélWvàl', lui 
donner de Pavotnè , fé Kotét j èctte 
fuite (râ(5iibhs parle à ttëi yetk i elle 
me iécùxxitte auflï cfaîtéàient fe deffeiA 
que cet homme i forn^ dé Êàké uA 
voyage que s'il me fe ÀTùfiu JTéuVfé 
tine Aôïïtre , jV ajpptfrçoii im ftfifort 
<)Ui eh fé détendàntf tiî^e une cKaiVifé ; 
cette (îhàîne fait tfoîif rié* une roue den- 
tée qui s^engrenântf daiti^ nû pignon 
pareillement déht^ , W fait tWbtrroir; 
celui-(5i £ait màwràit ààé fëWttdè roue: 
cette féconde ifotë' un fedon* fignon 
ic aitifî dé fuite , jttfqû^*' A» qtiàtrie* 
me pig^nôrt et utVé éin^bîëmcf tàue; ÔC 
cette fuite de piëccfs^ c^' fé iômoutti* 
quéntfeifioiirértiènt,» fcrthitte à firi» 
te nlàtchef une aiéWIIeF fur éi ca- 
dran^ (Ju'dte pwcàtiiï éH dtMiJ» Bea- 
ifes, Ceiteflritte dc^feeé^c}*» fe-'i^pw- 

B ÎY 
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dent > qui s'exigent toutes , qui font 
façonnées de la manière la plus pror 
pre à fe communiquer le mouvement, 
qui fe terminent au même objet , ne 
me marque -t- il pas auffi clairement 
le deflein de l'ouvrier que s'il me Tex- 
primoit de fa propre bouche. II en 
cft de même de tous les compofés 
dont nous voyons les parties fe fui- 
vre , fe demander , fe fuppofer , fe 
répondre , avoir une configuration 
refpedive & fe terminer à un objet. Us 
montrent évidemment un deflein , & 
par conféquent un principe intelligent ; 
évidence qui croît en proportion de 
la perfeâion qu'on y découvre. 

On peut encore pr^fenter cette dé- 
monftration fous une autre face. 

L'ordre & la difpofition des moyens 
pour une fin ; or on apperçoit nécet 
faîrement cette difpofition des moyens 
pour une fin dans un compofé aont 
les parties exadlement proportionne'es 
cntr'elles & avec le tout , bien liées 
enfemble , fe fuivent , fe demandent, 
fe fuppofent muraellement , fe répon- 
dent les unes aux autres^ occupent Içs 
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places que leur configuration refpec- 
tîve exige , fe foutiennent , s'aident 
réciproquement , Se fe terminent tou- 
tes à un objet : donc dans tout corn- 
pofé de cette efpece il y a de Tor- 
dre. 

L'ordre ne peut être l'effet que de 
rintelligence -, puifque pour mettre de 
l'ordre dans un compofé, il en faut 
connojtre la fin , il faut connoîrre & 
choifîr les moyens convenables pour 
cette fin i ce qui , comme on le voit, 
fuppofe néceflairement une intelligen- 
ce : donc il elt aufli impôiCble que les 
compofés dans lefquels il y a de Tor- '^ 
dre foient produits par une caufe dé- 
pourvue d'intelligence, telle que le ha- 
îard , qu il_eft impoffible queTEtre foie 
produit par le néant. 

Il ne fera pas inutile de tracer ici 
quelque léger détail par lequel cha- 
cun puifle aifément reconnoître. dans 
le corps humain cette fuite de parties 

3ui fe terminent à un objet, cet or- 
re qui démontre une intelligence. 
L'homme a befoin^d'alimens : la bou* 
che les reçoit , les levrçs les retiçn- 
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lient , les dents incifives les coupent, 
les molaires les broytot , les glandes 
fblivaires lés bomeéieht , fat langue 
les pouffe dans Fôéfophage , Toefo- 
Jphage les tranfmet à VûOtotn^c , ref- 
tomac les digère & les change' 6é 
une efpece de lait , la nrembrarie .ve* 
loutée des inteffins s'en hnbibé , Ici 
veines tarées le portent au ccéuf » d^oii 
ce chile devenu fang^ coule pal' uûi 
infinité de canaux dans toutes hi piar- 
ties du corps pour les arfofef , pôut 
les nourrir , pour l'épârei* lac perte 

2Q'ellesfbnt chaque jour defeùi^ fut- 
ance. 

Dans cette férié la première de Cé^ 
parties exige la féconde > la fécondé 
fuppofe la première Se demande la 
troiiieme , & ainfi des autres. Les par-^ 
ties du corps hum^iil fe Clivent donc, 
fe répondent , fe fuppofent où fe de- 
mandent , & fe terminent toutes it un 
objet. Voilà Tordre , vôilà évidem- 
ment Touvrage d'uile ihtelligënce. . 

La deftination ées parties dû corpsf 
Bumain fe nio titre encore par les e£* 
fea. Sonfeltes faine^T'exéctitërit^lIes^ 
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exaftcment leur jeu réciproque? l'hom» 
me jouit de la fanté Se de la vie. Au 
contraire 9 quelqu'une des parties con* 
iidérables ém corps humain eft-etle 
altérée ? Thomme meurt. Il eft donc 
évident par la vie qui réfuke du com 
cours de tontes ces panres y & pat 
la mort qtfi arrive dés que ce con->- 
cours cetÊe ^ que la vie de Thomme 
cft la fin que ion Auteur s'eft propoféô 
en formant {on cofps^ Voflà aonc une 
fin, un defièin , une intelligence. 

JRepoTtfe aux oijeâions des Epicu^ 
riens. 

On oppdfe à la àémsnibt^itôTi que i. ovic 
nous vetifons et (Wvdiôf pef , un évé- 
nement raconté p^r Ptîfle> <^i femblô 
prouver que le hafard^ petite faire quel* 
que chofe de régulier. Voict \t^ pa- 
lîoles de cet Amoiar. 

E>àns^ un tableau de Pirotogéne il y^ 
d un chieft^^faiif d'ane^ ôfertiere admi* 
rabie^ puifquete liaf2»^cdh€€[Qrut a^ec 
ce Peintre à le former. Cet Amfle . 
ayant peint ce cbien^ ituM manfiere à 
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être content de fon ouvrage f ce qui 
lui é,toit très-difficile à railon de fa 
grande habileté , eftimoit qu'il ne pour- 
roit repréfenter Técume qui étoit au- 
tour de la gueule de cet animal ha- 
letant. Il voyoit avec chagrin quayânt 
mis trop d*art il s'étoit éloigné de la 
nature , puifquon s'appercevoit bien 

Sue cette écume étoit peinte. Pour 
onner à cette partie de fon tableau 
cet air de vérité qui fait prendre la 
repréfentation pour la chofe , même , 
il avoir fouvent changé de pinceau , il 
avôit déjà plulieurs fois enlevé avec 
une éponge les. couleurs qu'il avoît 
placées pour former cette écume. En- 
fin outré de colère de ce que l'art fe 
montroit toujours malgré tout le foin 

3ù'il prenoit pour le cacher , il jetta 
e dépit fon éponge contre la partie 
de fon tableau où devoit être repré- 
fentée cette écume , & cette éponge ^ 
chargée des couleurs qu'v lie avoir en^ 
levées , les replaça dans cet etîdroit^ 
de la manière^ que Protogene défiroit 
qu'elles s'y trouvaflent, & ainfi le ha*^ 
iard atteignit l^ nature. ^ 
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* i^.Les chiens n écument jamais lorf- «.«'o^'»»* 
qu ils fe font forc-fatiguds en courant, 
il roule de leur gueule de la falive qui 
n*a aucune vraifemblance avec Técu» 
me. Ce récit patoît fabuleux. 

2*^. Pline, après avoir rapporté ce que 
Ton vient de lire de Protogene, racon- 
te que la même chofe arriva à Néal*. 
que en peignant un cheval , & félon 
Sextus Empiricus le hafard fit à Ap- 
pelle la même faveur qu à Néalque. Eft- 
il croiable qu'un événement fi extra- 
ordinaire fe foit répété trois fois avec 
les mêmes circonftances, dans lemê* 
mepaysL, & précifément dans le mê- 
me tems. 

3^ Ce n'eft que dans la Grèce fi 
diffamée par fes menfonges , qu'on a 
débité de pareils prodiges. On n'a 
rien écrit de femblable des Peintreji 
Romains* Depuis le renouvellement 
des Arts en Europe , nous avons eu 
un plus, grand nombre de Peintres que 
toute l'Antiquité , cependant on ne 
lit d'aucun d'eux rien d'approchant, 

4®. Un Peintre même du commun 
réuilît aujourd'hui du premier coup à 
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reprëfenter de récume; comment donc 
feroit-il poflîble qu'Appelle le premier 
de fon arc , Protogene & N^alque fes 
rivaux en habileté, aient défefpéré d'at-^ 
teindre à ce point ? 

5 *^. Ces trois Peintres avoîent par- 
faitement réuffi à repreTenter, un che- 
,val & un chien : ils avoient pat la 
force de leur pinceau exprimé la vie , 
le mouvement & le feu ^e ces ani- 
maux. Comment donc auroient - ils 
échoués plufieurs fois dans un fujet 
beaucoup plus facile ? Comment au) 
roient-ils cru qu'ils ne pouvoient réuf- 
ûr à uacer de Técume qui n'eft qu'une 
petite raaffe fans régularité & fans 
deflein ? 

Pour qu'on ne croie pas que' je ne 
combatte la vérité de ce fait que 
pour éviter l'objeélion qu'on en tire , 
je vais en le fupçofant certain , don- 
ner à cette difficulté la réponfe 
la plus fatisfaifante & la plus folide. 
Elle eft de M. Fénélon. 

5> S*il n'étoit queftion que d'un peu 
K d*écume à la boiiche d'un cheval ^ 
i> j'avoue , fuivant l'hiftoire qu'on en 
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ç racoate , & que je fuppofe fans Te- 
yy xaminer , qjl'un coup de pinceau 
» jette? de dépit par le Peintre ,pour- 
» roit une feule lois dans la fuite des 
» Siècles la bien repréfeiitier. Mais an 
P moins le Peintre avgît-il déjà cboifi 
•» avec deflein Ie$ couleurs les plus 
» propres à repréfentçr cette écume > 
» pour lies préparer au bout du pin- 
>f ceau. i^infî ce n eft qu'un peu de 
» hafard qui 4 achevé ce que fart 
at ayçit d4^ commenjc^. De plus , cet 
%9 ouvrage de Tart & du Jbafard tout 
J4 enfemble , n étojt q» un peu d'.écume« 
» objet cofifus , & propre à. faire bon* 
9> neiir \ un coup de hafard j objet in- 
y> forme , qui ne den^ande qu'un pea 
30 de couleur blanchâtre échappée aa 
«pinceau fans aucune figure précife^ 
» ni aucune correâion de deuein. 

» Quelle comparaifpn de cette écu» 
97 me avec tout un d^ffein d'hiftoîre 
» fuivie , pi Timagipation la plus fé- 
» conde &le génie le plus hardi pétant 
9» foutenus par la fcience des règles ^ 
>> fuffifent à peine pour exécuter ce 
»> qui compofe un tableau excellent I 
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Cette réponfe levé entièrement k 
difficulté. En effet, on ne peut con- 
clure du moins au plus , rien ou prer» 
Îue rien , à ce qui eft confidérable. 
Tn enfant levé un poids de deux on- 
ces ; donc il en peut lever un de cent 
livres : un idiot prononce deux ou trois 
paroles fenfées ; donc il peut compo- 
îer des harangues femblables à celles 
de Ciceron , ou un Poème pareil à 
l'Enéide. Ridicules conféquences : cel- 
le-ci eft du même genre : le hafard 
aidé de l'art & de Tinduftrie du Pein- 
tre , a pu produire un peu d'écume ; 
petit objet informe, qui ne demande 
ni précinon dans la ngure , ni cor- 
rcûion dans le deflein ; donc il pour- 
ra feul former tout un tableau hifto- 
rique chargé d'un grand nombre de 
perfonnages. 

Les monftires que Ton voit de tems 
en tems , ne montrent-ils pas qu'une 
intelligence fage ne préfide point à 
la formation des animaux ? 

Non , les monftres ne prouvent 
point que la produélion des animaux 
eft Fouvrage du hafard ; ils prouvent 

feulement 
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feulement lexécution des loix géné- 
rales du mouvement que le Créateur 
a établies pour le bon ordre de TU- 
nivers. 

Deux fœtus fe rencontrent dans . 
mie matrice ^ & étant preffés, leurs 
parties molles & flexibles s'uniffent, 
îe pénétrent , fe confondent & for- 
ment ainfi un monftre. Ce nefl: là,.* 
comme on le voit , quune produc- 
tion réfultame de la loi naturelle du 
choc des corps par laquelle le plus 
pùiffant fait céder le plus foible. Ce 
défordre apparent eft Tordre même. 
Difons-en autant de. tous les monl- 
tres ; ils font précifément ce qu'ils 
doivent être , eu égard aux circonf- 
tances où ils fe font trouvés. Vou- 
droit - on que toutes les fois qu'un 
corps dur peut par fon choc ou fa ré- 
fiftance altérer l'économie d'un ani- 
mal , il cédât au mol ? Ce feroit bien 
un plus grand dérangement dans la 
nature que celui que Ton prétend y 
être caufé par les monftres. 

Mais oublions pour un moment ce 
que nous venons de dire , & voyons 

C 
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fi Tirregularité des monftres peut faî*» 

re mécbnoître la main fage qui régit 

rUnivers. 

On nous a fait voir cent tableaux 
d'un habile Peintre : nous 'lesi avons 
admirés de même que tous les con- 
noifleurs. On nous en momre en- 
fuite un de la même ipain, mais nous y 
appercevons un trait fort irrégulier ; 
conclurons-nous de Timperfeélion de 
celui-ci que c'eft par hafard que ce 
Peintre a réuflî dans les autres ? Cela 
ne fe préfentera pas à nôtre efprit ; 
nous jugerons au contraire qu'un étour- 
di ayant touché ce tableau avant qu'il 
fut fec , Ta ainfi défiguré. Et voilà 
précifément le jugement que nous de- 
vons porter des monftres qui naiffenc 
de temps en temps parmi une lî grande 

Quantité d'hommes parfaits ; c'étoient 
e$ machines très - délicates que la 
nature formoit avec art , un accident 
en a dérangé l'économie f mais leur 
irrégularité ne peut faire méconnoître 
la fouveraîne Intelligence qui fe ma- 
nifefte avec tant d'éclat dans le nom- 
bre infiniment plus grand d'hommes 
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bien conformes ; car en fuppofant . 
qu il naîffe dix mille monflres dans 
un fiécle ( les Athées ne fe plaindront 
pas que nous foyons ménagés à leur 
^gard), ces dix mille monflres ne font 
à quatre cens millions d'hommes qui 
vivent en même temps , que ce qu efi: 
un à quarante mille. 

Lucrèce pour fe fouftraire à la for- i obtec. 
ce de'Ia démonftration propofée , dit ^' ^' 

aue ce font les hommes qui imaginent 
es defleins datjs les Etres qui com- 
pofent rtJnivérs. Suivant lui , les par- 
ties du corps humain , par exemple', 
formées & placées au nafard , n'ont 
pas été difpofées pour les ufages que 
l'homme en fait ; mais les hommes 
ayant trouvé ces parties propres à ces 
nfages, s'en font fervi pour cela. On 
fe (ert des entailles qui fe trouvent 
d'efpace en espace dans un rocher, 
pour monter au-deflus ; perfonne ne 
penfe cependant que ces entailles 
aient été faites dans cette vue. 

On ne peut pas propofer une dé-RÈPONsÈ* 
faite plus ridicule ; c'eft comme fi l'on 
difoit qu'un moulin n'a pas été fait 

Cij 
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pour moudre , qu'une montre n a pas 
été faite pour marquer les heures , 
mais qu'on s'en fert pour ces ufages , 
parce qu'on les y a trouvés propres 5 
c'eft comme fi Ton difoit encore qu'un 
livre n'a pas été compofé afin qu'oa 
le lût , mais que nous le lifons parce que 
le hafard l'a formé , & l'a écrit , en forte 
que nous le pouvons lire. 

D'ailleurs cette pitoyable réponfe 
des Epicuriens ne peut leur fufiire. II 
y à plufieurs parties de notre corps 
qui font leurs fondions fans que nous 
le voyions , & fans que nous fçachions 
comment : telles font nos parties in- 
térieures , les poumons , le cœur , le 
foie , &c.Ce ne font donc pas. les hom- 
mes qui ont employé ces organes aux 
ufages pour lefquels ils les ont trouvés 
propres. 

On convient que les entailles d'un 
rocher n'ont pas été formées pour fer- 
vir d'échelle , mais en voyant leur dit 
tance qui n'eft pas la même , leur pro- 
fondeur inégale , leur fituation obli- 
que , on s'apperçoit aifément qu*oi> 
n'a pas eu ce deflein. 
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Reponfc aux difficultés de M. de 
PrtmontvaU 

M. de Prémontval , Académicien i. DiFFïcut. 
de Berlin, combat la preuve de lexif- 
tence de Dieu , prife de Tordre du 
monde & de celui qui paroît dans le 
corps des animaux par cette réflexion. 
Les Anciens & les Modernes ont éga- 
lement admiré l'arrangement de l'Uni- 
vers , ils en ont également conclu qu'il 
étoit l'ouvrage d une fouveraine Intel- 
ligence : cependant les Anciens & les 
JViodernes n'ont point connu le même 
ordre dans le monde. Les uns ont cru 
que le Soleil tournoit autour de la 
"Terre ; les autres croient que la Terre 
tourne autour du Soleil. De quelle 
juftefle peut être une conféquence qui 
fe tiré également de deuxfyllêmes op- 
pofés? 

De même , continue-t-il , on ad- h 

mire dans un animal la forme qu'il 
a , & dans un autre une forme diffé- 
rente ou oppofée; comment des ob- 
jets fi contraires peuvent - ils faire 
naîtfe le même: fentiment ? 

C iij. 
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RiioNsE. Quoique les Anciens & les Moder- 
nes euffent des fyftêmes oppofés fur 
l'arrangement du monde , ils en infé- 
roient également bien les uns & les 
autres Texiftence d'une* Intelligence 
Souveraine j parce que de Fun & de' 
l'autre fyftême on retire les mêmes 
avantages 5 parce que dans l'une & 
dans l'autre nypothefe, on voit un fi 
bel ordre qu on ne peut s'empêcher 
d'en conclure l'exiftence d'une Intel- 
ligence Suprême : ce n'eft donc pas de 
ce que ces fyftêmes ont d'oppofé , que 
l'on tire une même conféquence , mais 
de ce que ces fy ft.êmes ont de commun , 
qui eft la beauté' & l'utilité de l'arran- 
gement. 

Nous admirons par la même raifon 
des formes différentes ou oppofées 
dans les animaux. Toutes ces formes 
font véritablement belles. N'eft-on pas 
auiE frappé de l'infinie petitefle de 
ces infedes que le microfcope feul 
nous découvre , que de la mafle énqr- 
me de l'Eléphant & de la Baleine.? 
On voit dans toutes ces formes un or- 
dre , un arrangement , des proporr 
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tîons , des rapports , un mëchanifme 
furprenant ; chacune d'elles concourt à 
la confervation de ranimai qui l'a re- 
çue : on peut donc avec raifon les ad- 
mirer toutes i on peut donc inférer 
de*f hacune d elles Texiftence d'un Ou- 
vrier fouverainement parfait y qui , va- 
riant fes ouvrages à rinfii\î ♦içet dans 
tous des empreintes de fa lagelTè. 

M. de Prémontval ne s'eft pasbor-ni>'"icut. 
né à cenfurer la preuve de Texiuence de 
Dieu prife de Tordre du monde comme 
infuffifante , il fait tous fes efforts pour 
en montrer la fouffeté. Selon lui, le 
hafard peut & doit non feulement 
former un monde comme celui-ci, 
mais une infinité de plus beaux , de 
plus parfaits, & de plus réguliers. Ce 
n'eft rien moins que fur une démonffra- 
tion qu'il préteod établir une affertion 
fi étonnante. 

EcouionS'le. 

'> Quelque grand que foit un nombre, vues pw- 
» quelqu'étonnaisït , quelqu'accablant ^^^^^p"^^^^^^^ 
» même qu'il pai?oifiê a rUnag^tion j ; ^ï"' 3*^* 
» eiit«il befoin pouf êqre expîimé,de plus 
• » de chiffres qu'il n'y a de grains- de 

C iv 
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Dj fable fur le bord de la mer , de 
>> gouttes d'eau dans l'Océan-, ou 
5i d'atomes dans le monde entier, ce 
5) nombre eft encore très-petit à l'é- 
aj gard d'un autre nombre poflîble , & 
» doit être confidéré par rapport % lui, 
3j finon comme le nombre un , qui ne 
j^renfeçge» point pluralité, au moins 
33 comme le nomb fe deux, le plus pe- 
» tit de ceux dont l'idée renferme pîu- 
» ralité. » 

35 Ceci pofé, je prends deux carac- 
99 teres d'Imprimerie, a & r j je les 
33 mets dans une boîte où je les bal- 
33 lote quelque tem^s, & je les laiffe 
33 enfuite couler par une petite/ente qui 
33 n'en peut admettre qu'un à la fois. Ils 
33 ne peuvent pafler que de l'une de ces 
iy deux manières , ar , ou k A , car ces 
33 deux lettres n'ont que deux combi- 
>i naifons différentes. Je m'affeélione 
3) pour la fyllabe ar, qui eft la pre- 
5> miere de l'Enéide , & je parie que le 
3j hafardme la fera rencontrer. Je puis 
î3 parier fans défavantage , un contre 
u un , puifqu il n'y a qu'une feule comï 
V binaifon qui me fok contraire , comr 
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33 me une qui m'eft favorable : cepen- 
» dant il eu très-poflîble que je n'ob- 
» tienne point la fyllabe ÀR , & que 
*> les caraéèeres fortent dans Tordre 
^^ RA. Mais fi je veux me procurer une 
» très grande probabilité d'obtenir la 
» fyllabe ar par un jet fortuit , je n'ai 
^^ qu'à demander que la tentative foit 
3) répétée , par exemple , un million de 
5> fois ^ alors je pourrai prefque fans 
» rifque, gager un million de guinées 
» contre une que le hafard me don- 
» nera pour le moins une fois la fyl- 
» labe AR. Il n eft pas abfolument im- 
»poflîble, mais ce feroit grande mer- 
» veille que* la fyllabe ra revînt un 
«million de fois tout de fuite. 

î> Prenons maintenant les quatre 
» lettres du premier mot de TEnéide 
»> Arma , avec une majufcule au com- 
» mencement. Agitons-les dans la 
*> boîte , & laiflbns-les tomber par la 
f> fente lune après l'autre. Il n y a (î 
w petit Mathématicien qui ne fçache 
» que quatre lettre? ont vingt-quatre 
»> combinaifons différentes. Il y a donp 
'* vingt-trois à parier çontçe un, que 
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» je n*obtîendraî point le mot , oa lu, 
»combinaifon Arma , puifqu'il y a 
x> vingt-trois combinaifons contraires; 
»> mais en vingt-trois reprifes , le pari 
a» devient égal , parce que l'avantage 
j» des vingt-trois reprifes compenfera 
» jufte le défavantage des vingt-trois 
» combinaifons qui me font contrai- 
» res. Et fi Ton m'accorde un mil- 
a> lion de fois vingt-trois reprifes, je 
» puis alors parier un million de gut*» 
*» nées contre une , d'obtenir du hafard 
» au moins une fois la combinaifon 
»Arma. ' 

» Si nous prenons enfuite les douze 
» lettres Arma virumque , comnfô 
^ ces douze lettres fe peuvent combi- 
>» ner de près de cent vingt millions 
» de manières différentes , il y a près 
» de cent vingt millions à parier con- 
» tre un / qu'en ballotant ces douze 
>• lettres dans la boîte , le hafard ne 
>' les fera point fortir dans Tordre 
» Arma virumque : maïs en cent 
» vingt millions de reprifes , l'égalité 
n du pari revient nî plus ni moins que 
» s*il ne s*agiffoit que de àmiL com- 
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>» binaifons ar , ou ka j & en un mil- 
» lion de fois cent vjngt millions de 
» reprifes , il y a un million de degrés 
35 de vrairembknce , c'eft-à-dire , qu'il 
f> Y a un million à parier contre un , 
33 que j'obtiendrai ce qui paroiffoit d'a- 
» bord fi chimérique, s^ 

« S'agit-il après cela , du vers en- 
33 tier Arma virumque cano tro- 
» j^ QUI PRmus AB oRis, s'agit- 
a> il même de l'Enéide ? veut- on fup- 
99 pofer qu'on a- mis dans une grande 
*> roue autant de carafteres ^qu'il y en 
33 a dans ce beau Poè'm^ > & qu'on les 
33 y a bien mêlés ? La probabilité que 
» le hafard ne les fera point fortir 
9f félon l'ordre qu'ils ont dans l'Enéide 
33 eft comme immenfe ; le nombre, de 
a» combinaifons contraires eft au-delà 
9f de toute imagination : mais enfin 
» c'eft un nombre pourtant & un nom- 
» bre fini. Que la tentative (bit refaite 
#^un pareil nombre de fois, le pari 
u devient égal qu'on rencontrera l'E- 
>> néide ou qu'on ne la rencontrera pas. 
» Et le pari étant égal , fi l'on refait 
79 encore cent mille millions de mil- 
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» lions de fois autant de tentatives , 
yy le prodige ne feroit point alors que 
» le hafard rencontrât rEnèide,mais 
j» le prodige feroit qu il ne la rencon- 
» trât pas. » 

33 Ce font là les premiers ^Ic^mens 
»> de la doétrine mathématique des 
i» paris ou de Tanalyfe des forts; que 
w quelqu*inégal que foit un pari , on 
î> peut le rendre égal en compenfant 
^> le deTavantage des combinaifons par 
» l'avantage des combinaifons , & 
» qu'après l'avoir rendu égal , on en 
» peut augmenter la probabilité à Tin- 
30 fini. 

M Si donc il y avoir une infinité de 
^ roues d'où fortifient perpétuellement 
» des carafteres d'Imprimerie , ou bien 
i> s'il y avoir eu une feule roue d'où il 
» en fût forti de toute éternité , le 
*> nombre des reprifes étant infini, au 
» lieu que le nombre des combinat- 
w fons de tous les caraâieres d'un livre 
at) n'eft que fini ^ il y auroit aâuelle- 
» ment une probabilité infinie^ c'eft- 
33 à- dire une certitude entière que le 
>« hafard en auroit fait fortir tous let 
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9* livres que nous connoiflbns. ..,.•. 
» Contentons - nous donc ici de TE* 
» néide , & fuppofons que ce beau 
» Poëme nous fût venu de la manière 
« que je viens de dire , quoique la 
>i chofe fût ignorée. ...On s'écrieroit 
» à chaque page : Quel autre qu'un 
j> grand Poète a pu faire cela ? Et 
» cependant ces exclamations auroient 
x> le démenti dans le fait même j ce 

5» feroic le hafard Oui ^ mais , 

jf me dirait-on, ce n'eu là qu'une fup» 
» pofitîon gratuite qui n'a point de 
j> réalité. J*en conviens : mais à quoi 
j» tient-il qu'elle ne foit réelle ? eft- 
jj ce à l'incapacité du hafard ? Il eft 
» démontré que non; & c'eft le point 
99 dçnt il s'agit.Pour que ma fuppofition 
>» fût réelle , que faudroit-il ? Unique-^ 
>* ment Texiftence d*un aflez grand 
f nombre de roues mobiles , remplies 
» de caraâeres , ce qui fait une autre 
» queftion. 

5> Je rappelle ici un fameux paflage 
» de Cicéron qui m'en a fourni Ti- 
» dée. . . • Ne dois-je donc pas m'é- 
a> tonner I dit Luciiius dans Cicéron^ 
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»> qu'il y ait un homme qui fe pef^ 
*> fuade que de certains corps folides 
>5 & indivifîbles fe meuvent d'eux- 
» mêmes par leur poids naturel , & 
» que de leur concours fortuit , fe 
M foit fait un monde d'une fi grande 
>> beauté! Quiconque croit cela poflî- 
» ble , pourquoi ne croiroic- il pas 
» que fi l'on jettoit àterre*quantîtc de 
» caractères d'or, ou de quelque ma- 
» tiere que ce fût, qui reprëfentaffent 
» les vingt-une lettres , ils pourroienc 
55 tomber dans tel ordre , qu'ils forme- 
» roient lifiblement les Annales d'En- 
»> nius ? Je doute fi le hafard rencontre- 
9j roit affez jufte pour en faire un feul 
ji> vers. Mais ces gens-là comment af- 
j3 furent ils que les corpufcules qui 
*> n*ont point de couleur, point de 
«qualité, point de fentiment, qui ne 
» font que voltiger au gré du hafard, 
» ont fait ce monde-ci , ou plutôt efî 
» font à tout moment d'innombrables 
j> qui en remplacent d autres ? Quoi! 
» fi le concours des atomes peut faire 
M un monde , ne pourroit-il pas faire 
9> des chofes plus aifées ^ un pdrtique ^ 
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» un temple , une maifon , une ville? 

3) Les défauts de ce raifonnement 
33 font fi groiSers , qu'il efl inconceva* 
X» ble qu'on ne les voie pas. 

>' Si le concours des atomes peut 
» faire un monde , ne pourroit-il pas 
>3 faire des cho{^s plus aifées , un 
w portique , un temple , une maifon^ 
w une ville ? Auffi fait-iJ à chaque int 
» tant , doit répondre TEpicurien ; 
9> puifque c eft lui , lui fèul ^ qui fait 
99 tout ce que nous voyons. Da 
a> moins ne peut-on pas objeâer le 
» contraire fans fuppofer pitoyable 
3» ment ce qui eft en queftion. (♦) 

w Pourquoi ne croiroit-on pas que 
»fî l'on jettoit à terre quantité de 
f>caraâ:eres d'or, ou de quelque ma* 
» tiere que ce fut , qui repréfentalTent 
wles vingt-une lettres, ils pourroienc 
I* tomber dans un tel ordre , qu ils 

(*) Je ne crois pas qu'il puirtc fc trouver ua 
homme qui foit perfuadé que tant de fçayaDS 
ouvrages, tant de chef-d*œuvres de Tariquc 
Ton a vu & que l'on voit dans le inonde » 
n'ont été & ne font que des cooabinaifaiit 
fortuites des atomes. 
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» formeroicnt lifiblement lès Annalef 
» d'Ennius l Je doute que le hafard 
j> rencontrât affez jufte pour en faire 
» un feul vers»Vous en doutez , & vous 
i> avez raifon , s'il s'agit d'un feul & 
i> unique coup : mais s'il s'agit d'une 
» infinité' de coups , vous avez grand 
» tort. Or les Epicuriens, vous par-' 
>* lent d'une infinité , & même d'une 
i> infinité d'infinités de coups ; de 
» coups qui fe répètent fans ceffe , 
» depuis toute l'éternité dans l'im- 
3> menfité. Il eft donc ce qui s'appelle 
9f abfolument impoffible , que tôt ou 
9> tard dans Tune , & quelque part dans 
3> rautre,un monde fini, (le monde vifi- 
aj) Ble ^ par exemple , avec les annales 
» d'Ennîus , des villes , des maifons , 
>> des temples, des portiques & des Phi- 
» lofophes qui déraifonnent fous ces 
9> portiques , ) il eft , dis- je , abfolu- 
» ment impoffible , que tout cela ne 
» vienne à paroître. 

M. de Maupertuis ne rejette pas 

notre démonftration avec autant de 

, fafte que M. de Prémontval. Il ne la 

croit cependant pas concluante. Voî- 

ci fes paroles : ^ Ne 
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'i Ne pourroit-on pas dire, que dans 
» la combinaifon fortuite des produc 
» tîoris Je la nature , comme il n'y 
i> avoir que celles où fe trouvoient 
*» certains rapports de convenance, 
M qui puflent fubfifter , il n'eft pas 
W merveilleux que cette convenance 
» fe trouve dans toutes les efpéces 
» qui aduellement exiftent ? Le ha- 
» fard , diroit-on , avoir produit une 
« multitude innombrable d'individus 5 
99 un petit nombre fe trouvoit conA 
f> truit de manière que les parties de 
33 l'animal pouvoient fatisfaire à fes 
33 befoins; dans un autre infiniment 
9f plus grand , il n'y avoir ni conve- 
33 nance , ni ordre : tous ces derniers 
33 ont péri : des animaux fans bouche 
33 ne potivoient pas vivre , d'autres 
99 qui manquoîent d'organes pour la* 
»> génération , ne pouvoient pas feper- 
33 pétuer : les feuls qui foient reftés 
» font ceux où fe trouvoient Tor- 
3> dre & la convenance : & ces 
» efpéces que nous voyons au- 
33 jourd'hui , ne font que la plus 
» petite partie de ce qu'un def- 

D 
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» tin aveugle avoit. produit. *f 
RiîOKSE. jj^ ^^^ ^^^^ adverfaires on n'atta- 
quera que M. De Prémomval , par- 
ce qu'il a propofé fa difficulté avec 
plus d'étendue , d'ailleurs plufieur$ 
3 des argumens dont on fe fervira con- 
tre lui , auront 1^ même force contre 
M. de IVIaupertuis. 

Jobferve d'abord que Targument 
de M. De Prémontyal n'a pas le car 
raélere eflentiel de la déraonftration, 
qui eft de pénétrer Tefprit d'une 
conviftion fi vive & fî évidente , qu'il 
eft împoffible,de s'y refufer. Il n'a 
point fait cette impreffion fur Rouf- 
ieau qui écrit que fi on venoit lui dire 
que des caraéleres d'imprimerie pro- 
jetés au hafard ont donné l'Enéide 
toute arrangée, il ne daîgneroit pas 
.faire un pas pour aller vérifier le men- 
fonge , ni fur Bayle qui traite de 
fol celui qui voudroit attribuer au ha- 
fard la formation de ce monde; U 
n'en fait point fur ks Géomètres à 
qui l'aoalyfe des forts eft le plus con- 
jiue 5 car s'ils trouyent une ftatue , ou 
une médaille 4ans la terre, iLne leur 
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viendra pas dans l'efprit qu elles ont 
peut-être été formées par le hafard. 
• Loin que cet argument porte J'é-' 
vidence , il là combat ; car s'il y a 
une notion, claire , une maxime uni- 
verfelle , c'eft celle qui attribue à une 
intelligence tous les ouvrages où il 
paroît un certain arrangement. Ceft 
le cri de la nature , c'eft le fentiment 
intime & néceflaire de tolls lèç hom- 
mes. Comment donc un argument qui 
non feulement ne préfente point l'é- 
vidence à l'efprit , mais encore qui 
attaque une évidence fi palpable & lî 
univerfelle , pourroit-i] être une dé- 
monftration ? 

Ainfi quand même ce raîfoftnement 
feroit infoluble , il ne devtoit pafler 
que poiir Uft de ces fophifnles éblouif 
fans dont Tefprit fent rlllufiôft fans 
pouvoir l'indiquer. Combien de pré- 
tendues démonftrations n'a-t-on pas 
propofées cohtre l'exiftence de déten- 
due & du mouvement ; elles h'orlt ce- 
pendant , ]t ne dirai pds pef fbadé , 
mais même ébranlé pejffonne. Il en 
fe|a de même de Yatgnmettt àe M. 
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De Prémontval , il pourra emblrrafr 

fer , jamais convaincre. 

Non : on ne croira point qu'avec 
tous les jets poflîbles de caraéleres on 
puifle former l'Enéide. On croira 
bien moins que le hafard puifle pro- 
duire le corps d*un animal dans le- 
quel y a infiniment plus d'art que 
dans ce beau Poëme. On croira bien 

• moins qu il puifle produire cette im- 
menfe coUeâion d'êtres., tous fi ad- 
mirables dans leur efpece , qui compo- 
fent Tunivers. Les hommes ne pour- 
ront jamais éteindre la vive lumière 
qui leur montre un principe intelligent 
par tout où il^y a de Tordre 5 ils ont 
\ toujours raifonné fur ce principe. Un 
^ homme jette par la tempête dans une 
Ifle où il trouveroir une maifon , des 
ftatues , des tableaux , pafleroit pour 
fol s'il attribuoit ces chofes au ha- 
fard. 

^ Comment donc les hommes pour- 
roient-ils abandonner une maxime qu'ils 
ont toujours fuivie , une maxime qui 
ne les a jamais trompé , pour donner 
dans Textravagance^ en refufant de re- 
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connoîtfe une intelligence fage com- 
me Auteur de cet Univers ? 

Mais peut-on fe refufer à une dé" 
monftration mathématique ? Oui , 
quand on a pour foi l'évidence.' Le 
nom de démonftration mathématique 
ne doit point alors nous en impofer. 
M. De Fontenelle en jugç de même. 
Voici les paroles de cet illuftre Sa- 
vant. 

Si Ton vouloit prouver combien ^^ u^^^^f^^ ^^^ 
phyfîque eft quelquefois différent, du sciences 171*'^ 
géométrique , combien l'exécution p- ^o- 
réelle des chofes s'éloigne de ce que 
la Géométrie en auroit . attendu par ,. 
fes calculs ; rien n'y feroit peut-être 
plus propre que ce que nous allons 
dire fur les ombres des corps. Il rap- 
porte enfuite fur ce fujet des raifon- 
nemens géométriques qui paroiflent 
très-fûrs , & dont l'expérience a fait 
voir la faufleté. 

Aux exemples indiqués par M. De 
Fontenelle , j'en fubftitue de plus fa- 
ciles. . 

Que dans un qnarré on tire de l'un 
des côtés à l'autre autant de lignes* 

D iij 
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droites qu'il en faut pour le remplir, 
il n'y a dans la diagonale quç le me* 
me nombre de lignes quç celui qui efl 
dans ÏQs côtés ; donc la diagonale eft 
^gale aux côtés. 

Voilà une démonftration mathe'ma- 
tique qui çft dén^entie par l'œil ^ le 
compas, 
Hîft.dci'A- Suivant lesloix de la méchanique^ 
cad. des Se une impulfion plus forte doit produire 
'^^^' ^'^^^ un plus grand mouvement quunp içn- 
pulfion plus foible : cependant l'ex- 
périence toujours viftorieufe du rai- 
îbnnement nous montre le contraire. 
Vne porte qui touffe très- librement 
fur fes gonds fera déterminée à y tour- 
ner pour peu qu'on la pouffe du bout 
du doigt. Que Ton tire un coup.de 
moufquet contre cett# même porte \ 
I il poui:ra arriver qu'elle foit percée 

de part en part fans tourner aucu- 
nement fur fes gonds , fans prendre- 
à cet égard aucun mouvement > du 
xçoins fenfible. 

Il paroît évident que la lumière fe 
meut plc^s vue dans les milieux plus 
xares que dans les plus denfes , parce 
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que trouvant dans ces derniers une 
plus grande quantité de matière pour 
un même efpace que dans les pre- 
miers , elk doic les trayerfer plus dif- 
ficilement & par conféquent plus len- 
tement. Ce n'eft pas feulement le / 
commun des honimes qui en juge ain- 
lî ; les plus grands Mathématiciens , 
les Férrnat , les Leibnitz l'ont penfé 
de même. L'évidence du raifonne- 
ment eft ici combattue par celle des 
faits. II eft démontré par plufîeurs Hm.dci'À.' 
expériences que la lumière pafle avec "^^ ^^^ ^^; 
plus de vîteflé dans les milieux plus 
denfes , comme l'eau & le cryftal , 
que dans les plus rares , coninie l'air 
& le vuide. 

Il n'eft donc pas rare de voir des 
raifonnemens qui paroiflént évidens , 
contredirs par les . faits. 

Ne convenez-vous pas , dira-t- on , 
qu'avec un -certain nombre de carac- , 
teres & dç jets on peut former le 
* premier vers de TEnéide ; pourquoi 
donc avec un grand nombre innni- 
riient plus grand de caraéteres & de 
iets ne formera- t*on pas J'Eriéide én- 

Div / 
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tiere? Pourquoi l parce que la formar 
tion de TEnéide renferme une fi pro- 
digieufe quantité de combinaifons de 
lettres , de fyllabes , de mots , de 
vers & de livres , qu il eft impoflible 
que le hafard les faififle toutes & 
toutes à la fois. Il n'y a cependant 

Î[ue cette fimultane'ité de combinai- 
6ns infinies qui puiflê affurer le fuc-r 
ces , car une feule de ces combinai-, 
fons manquée fait manquer le tout. 

Les loix de Tanalyfe des forts ne. 
de'montrent-elles pas la poffibilité de 
ce fécond événement comme du pre- 
mier ? Oui : elles en démontrent la 
poflîbilité en idée , mais lé bon fens 
& la raifon nous en font fentir Tim- 
poflîbilîté.dans Texécution. 
Hift-dcPA- Ceft ua principe de méchàniqne 
1**^1 *^?ioii ^^'^^ multipliant la puiflance d'une 
'machine en raifon du poids , elle doit 
réuffir. Cependant il arrive fouvent 
qu'une machine qui réuflît en petit ne 
réuflît point en grand , & Galilée a * 
démontré que la . chofe devoit être: 
aînfi , lorf(;yae la machine étoît portée 
à un certain point de grandeur. Il y: 
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a à©nc des impoffibilites réelles cont 
tatées par Texpérience , quoique leurs 
poiEbilités idéales parainent démon- 
trée^ par le raifonnement , rargumcnt 
dont M, De Prémontval fe fert pour 
prouver que le hafard peut former 
l'Enëide ell précifement le même que 
celui que nous venons de rapporter. 
De la poffibilité du fuccès eo petit 
il infère la poflibilité du fuccès en 
grand , & en un grand infiniment fu- 
périeur en volume à celui de toutes 
les machines affignables. Le principe 
dont il s'appuie eft abfoîument le 
même que celui que nous avons em* 
ployé; car çompenfer la difficulté de 
l'événement par la multitude des j^ts^ 
qu eft cette autre chofe que multiplier 
la puiflance en raifon du poids : ain- 
(î puifque notre raifonnement, quoi- 
qu'il parût évident , eft démontré faux 
par lexpérience , il faut penfer de 
même de celui de M. De Prémoutval. 
Je vas plus loin , & je dis que c eft 
faire grâce, à cet Auteur d'accorder 
à fon argument une auffi forte ap- 
parence de vérité qu ^ celui ^ qu« j'ai 
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employé. Le mien préfente uneVvî- 
dence fenfible & palpable : M^ De 
Prémontval , pour donner de la force 
au iîen , eft obligé de fe plonger dans 
les ténèbres de Tinfini , & de recou- 
rir à une multitude innombrable de jets. 
Pouvez- vous nier , dira-t-on , que 
la formation deTEncide avec des carac- 
tères fortuitement jettes ne foit une 
des combinaîfons poffibles ? Pouvez^ 
vous nier que le bafard ne puiiTe pro- 
duire toutes les combinaifohs poffi- 
bles > en multipliant autant quil fe- 
ra néceflaire tes caraéleres & les jets ? 
Oui : je nierai que la formation de 
TEnéide par le hafard foit une des 
combinaifons poffibles , je nierai que 
le ha(ard puiffe produire toutes les 
combinaifons poffibles. Qu*il puifle 
former toutes les combinaifons qui 
ne demandent pas la diredion d une 
Intelligence , j'en conviens ; mais il 
ne pourra jamais former les combî* 
naifons dans lefquelles on apperçoit 
un ordre , un deffein qui . fe foutient 

£ar-tout^ telles que l'Enéide & cet 
fniver^, de même qu'un Gompofim 
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teur q^i ne fçait point le Latin ^ n*al* 
femj^iera point les caraâéres d'Im» 
pirimerie dan$ Tordre n^cedfaire pour 
imprimer ce beau Poème j âé même 
qu'un Aveugle à qui on donnera un 
pinceau & des couleurs > pourra bar- 
bouiller une toile de mille iaçôns dif- 
férentes , mais ne fera jamais un ta<« 
hleau comme la famille de Darius ^ 
de Lebrun. 

Confentons feulement pour un mo- 
ment que M, de Prémontval forme . 
l'Enéide avec des jets de carafleres i 
il y a encore bien loin de là à la création 
de l'Univers. 

i^..Les corps folides qu'on verroît 
dans rUnivers , feroient , félon lui , 
formés par l'union des atomes : ces 
atomes pour être unis , devroient être 
conftamment adhérens les uns aux 
autres : or des atomes jettes au hafard 
ne feront point adhérens les uns aux au- 
tres lorfqu'il tomberont; mais ils tom- 
beront les uns fiur tes autres fans 
s'unir y fans s'attacker, ainfî qu'on le 
voit dans de la farine ou de la cendre . 
qu on jette en l'air; il n'y ^^^^^^ ^^^^ 
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point dans ce fyftême de corps folî- 
des. Il n'en cft pas ainfi des carafteres 
d'Iniprimerie ; ils n'ont pas befoin de 
s ijnir , # fuffit qu'ils foient contigus, 
M. De Prémontval auroit dit fans 
doute que les atomes étant crochus,, 
fe feroient dans leurs mouvemens at- 
taches les uns aux autres , & auroient 
ainfi formé des corps folides par leur 
union. 

Cette réponfe n'auroit fait que re- 
culer d'un moment fa défaite. Qui 
dit atome , dit indivifible ; ce fécond 
terme n'étant que la traduftion da 
premier : or ce qui eft indivifible n'a 
poii\t de parties 5 car tout ce qui a 
des pariies peut être divifé , une par-^ 
tie pouvnnt être féparée de celle avec 
laquelle elle eft unie. 
, D*a Heurs :il eft ici queftion de*; ato- 
mes comme élémens, comme princi- 
pes primitifs de tous les compofés^ 
On ne peut donc Jes envifager com- 
me compofés eux mêmes ; puifqu'alors 
ils nt feroient plus premiers principes 
de tous les compofés : n étant pas 
compofés , ils n ont point de parties ^ 
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car être^compofé & avoir des parties 
font fynonimes. 

Si les atomes n'ont point de par- 
ties , ils ne peuvenr avoir aucune fi* 
gute ; puifque toute figure n'eft autre 
chofe qu'une certaine difpofition des 
parties qui compofent un corps ; ain- 
iï donner une figure courbe ou cro- 
chue à des atomes qui n'ont point de 
parties j c'efl: joindre enfemble des at' 
tributs qui fe décruifent , c ett for- 
mer une chimère. 

Ajoutez <^ue fi les atomes éioient 
courbes ou crochus , ils feroient tels 
par leur nature y car dans le fyftême 
que de'fend M. De Prémontval , il n'y 
a point d'être duquel ils aient pu re- 
cevoir cette figure : or nous avons dé- 
montré que la matière ne pouvoit par 
fa nature avoir aucune figure déter- 
minée. 

2^. Nous n'aurions point non plus 
de corps prganifés. Ce que je prouve 
ainfi. Il n'y auroit point, félon M. De 
Prémomval, de caufe intelligente quî 
dirigeât le mouvement des atomes; 
ainfi ks concrétions qu'ils formeroienc 
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te feroient félon les loix de la tn^cha** 
nique 5 or fuivant ces loix , fi le^ 
atomes avpierit la même pefanteur, 
ils formeroient une mafle de plufieur^ 
couches égales en poids ; ce n!efl 
pas là un corps organifé y tel que le 
corps humain , par exemple , dans 
lequel il y a des parties qui dans un 
pareil volume ont un poids différent. 
Si tes atomes étoient inégaux en pe- 
fanteur , il faudroit qu'ils fe plaçaflent 
graduellement félon la diverfité dô 
leur poids j enforte que les plus pe- 
fans fulTent les plus bas : ce n eft pas 
là le corps humain , ni celui d'aucun 
autre animal , dans- lefquels , contre 
toutes les loix de Thydroftatique on 
voit des parties plus légères placées 
plus bas que d'autres qui font plus 
pefantes. Il eft donc impolSble que 
des atomes , dont le mouvement n*eft 
point dirigé par une intelligence , puif- 
îent former un corps organifé. 

3^. Le monde n*a pu être formé 
tout d'un coup' & dans un montent 
par le concours fortuit des atomes. 
On le démontre ainfî. Les diverfes 
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mafles ou corps qui le compofent ont 
différentes couches de matière ; ces 
différens lits n'ont pu être mis les 
uns fur les autres que par la fuite 
du tems. Il a fallu que la première 
couche inférieure fût placée avant la 
féconde , celle-ci avant la troifieme , 
& ainfî des autres > donc ce monde 
n'a pu être formé dans un infiant. 

Le concours fortuit des atomes n'a 
pu former fucceffivement les corps 
dont le monde efl compofé^ celui de 
rhonune , par exemple ; ces atomes 
n'ont pu commencer à le former par 
la tête , pacre qu'il y a du fang dans 
cette partie qui doit y êjcre poulfé da 
cœur ; ainfî la tête fuppofe le cœur* 
Les atomes n'ont pu comitiencer par 
le cpeur , puifque ce vifcere fuppofe 
des artères par lefquelles il poufle le 
fang dans tout le corps > & des vei- 
nes par lefquelles il le reçoit. Ces ato- 
mes n'ont pu commencer par les pieds^ 
puifque les pieds ont des nerfs qui 
prennent leur origine de la moelle & 
de répine du dos » & des artère^ 
pleines de fang qui vient du coçur. ^ 
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On ne peut pas dire que toutes Ie$ 
parties d'un corps organifé feroient 
commencées par un jet d'atomes , & 
achevées par une fuite de jets; car 
pour perfeélionner graduellement una 
multitude infinie de corps chacun dans 
(on efpece , non feulement il faut de 
l'intelligence , non feulement il faut 
de l'attention , mais il faut une con* 
tinuité d'attention , qualités dont un 
principe aveugle tel que le hafard n eft* 
pas capable. 

4^. M. de Prémontval admet une 
fuccèflîon continuelle de jets d'ato- 
mes , il faut donc que tout fiftême 
formé par un jet d'atomes s'évanouiffe 
fur le champ , & faffe pla^ce à un au- 
tre ; cependant notre monde dure de- 
puis fîx mille ans. 

5^, Jl eft abfoluitient imp^flîble que 
le concours fortuit des atomes pro- 
•duife un mondé femblable à celui-cir 
en voici la preuve. 

Le monde eft compofé d'un grand 
nombre d'efpeces qui durent tour 
jours , & qui fe perpétuent par une 
fuite dindividus qui fe fuccédent les 

ups 
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uns aux autres : or il eft împoflîble 
que cette perpétuité confiante des ef- 
peces 9 & ce changement continuel 
des individus puifTent réfulter du mou- 
vement fortuit des atomes ; donc le 
monde préfent ne peut être produit 
par le. concours fortuit des atomes. 
La première propofîtion eft évidente , 
|e démontre la féconde. 

Je veux bien accorder à M. De 
Prémontval que les atomes s'accro- 
cheront , & qu'en s*accrochant ils for- 
meront des corps femblables à ceux 
que nous voyons. Pendant que ces 
corps fubfifteront , les atomes ne fe 
mouveront pas & feront en repos j 
ainfi dans le monde tout reftéra per- 
pétuellement dans le même état qu'il 
a écé produit , îes individus comme 
les efpeces. Si M. De Prémontval dit 
que ces atomes fe mouveront tou- 
jours , ou pourront fe mouvoir , ou* 
tre que l'on ne conçoit pas que des 
atomes toujours en mouvement puif-. 
fent former des corps folides , il fau- 
droit dans cette . hypothéfe que non- 
feulement les individus , mais encore 

E 
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les efpeces changeaflent fans ceflê. 
Car on ne peut pais concevoir que 
tous ces atomes étant en mouvement 
en difFérens fens , ils puifTent toujours 
à chaque inftant reprendre précifér 
ment dans tous les individus qui exif^ 
teroient , les configurations néceffai- 
res pour continuer leur efpece. 

On peut propofèr cette démonflra- 
tîon plus brièvement. 

Ou les atomes fe meuvent , ou ils ne 
fe meuventpas : s'ils fe meuvent , ils font 
donc à chaque inftant dans des fîtuations 
différentes ; dès - lors rien de fiable , 
rien de fixe : s'ils ne fè meuvent pasj dès- 
lors plus de changement. Or il y a dans 
le monde des chofes qui ne changent 
jamais ^ telles que les efpeces , & 
d'autres qui changent toujours , telles 
que les individus j donc le concours 
fortuit des atomes ne peut produire 
un monde femblable à celui-ci. 

Voilà des obrtacles à la formation 
de rUnivers par des atomes qui font 
abfolument infurmontables. Donnons 
à M. De Prémontval telle quantité 
de combinaifons qu'il fouhaitera ^ 
quand elles feroient infinies ^ elles ne 
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pot^rroient changer la nature des atp* 
mes y ni la loi invariable de la pe- 
fanteur ^ par conféquenc jamais it% 
atomes • toujours en mouvement ne 
pourroîent produire des corps j & fi 
par impoflîble les atomes produifoîent 
des corps , ces corps ne pourroient 
être organifés i & s'ils étoient formés f 
ils ne pourroient durer qu'un inftant. 

Ce n'eft pas feulement, diront quel- m. diffic,' 
ques-uns de nos adverfaires , la pof- 
fibilité de la formation du monde 
par le hafard , mais encore la réalité 
de cette produâion que Ton peut dé- 
nu>ntrer par le mélange de perfeâions 
& de défauts que Ton voit dans TU- 
nivers ; car u quelques pièces de 
cette machine immenfe paroiflent 
achevées , combien y en a-t il d au«- 
très qui femblent être imparfaites , 
îrrégulieres & déplacées? Pourquoi 
dans notre globe y a-t-il plus de mers 
que de terres habitables ? A quoi 
fervent à l'homme ces montagnes 
inacceffibles , ces vaftes campagnes de 
fable dont l'Afrique eft remplie ? Com- 
bien n'y a-t-il pas de pays défères 

E ij 
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faute d'eau ? Combien n'y a-t-il paj 
de contrées fubmergées ? De quelle 
utilité peuvent être cette infinicé 
d'infedes dont plufiturs ne font ap- 
perçus qu'avec le microfcope ? Qu eft- 
ce que Thomme n'a pas à craindre du- 
ferpent & des autres animaux Veni- 
meux f Les défauts de la nature font 
Il fenfibles que nous Jes voyons cor- 
riger tous les jours. On defleche des 
* marais pour les rendre fertiles; on 
cdnftruic des aqueducs pour porter 
de l'eau dans des terres arrides ; on 
comble les vallées , on rafe les mon- 
tagnes , on redrefle le cours des ri- 
vières. Cette conduite marque évi- 
demment que tous les hommes re- 
connoiflcnt qu'il a des défauts dans 
le monde ; s'il y a des défauts, il 
ne peut être l'ouvrage d'une fagefTe 
infinie : une fagefle fans bornes ne 
peut produire un ouvrage mêlé de per-» 
ferions & de défauts ; cela répugne. 
à l'idée que nous en avons ; ainfî 
puifque l'Univers eft tel , la raifon 
nous diâe de l'attribuer au hafaid: 
ç^a un principe bizarre qui ne pou-» 
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vant agir , ni toujours bien ni tou- 
jours mal , agit tantôt bien , tantôt 
mal : voilà la caufe qui convient pour 
un moqde compofé de bien & de mal, 
tel qu'eft le nôtre, 

J'obferve d*abord que l'argument 
de nos adverfa res neft pas con- 
clu'ant , quand même nous reconnoî- 
trions avec eux des défauts dans TUni- 
vers. Jamais, on a cru qu'un tableau 
a été fait par le hafard , parce qu'on 
y apperçoit quelques détauts. Mais 
îi ce raifonnement manque de juf- 
telfe , il ne pèche pas moins par la 
témérité de fa fuppofition. 

Une pièce dans un ouvrage eft inu- teponsi» 
tile lor {quelle ne contribue point à 
remplir les vues de TOuvrier : elle eft 
dcfeâueufe & irréguliere lorfqu'elle 
contrarie le fttccès de louvrage , ou 
qu'elle dérange quelques-unes des piè- 
ces qui font néceffaires pour le pro- 
curer. Il faut donc connoître tout un 
ouvrage , fie la fin pour laquelle il a 
été' formé, lorfqu'on veut prononcer 
fur l'irrégularité ou l'inutilité de quel- 
qu'une de fcs parties : il ne s'eft point 

E iij 
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encore trouvé d'homme affez fol ; & 
c'eft peut-être la feule folie qui ait 
manqué jufquici à notre éfpece , pour 
croire qu'il connoiflbit parfaitement 
r Uni vers , qu'il fçavoit en détail les 
raifons dé la figure , de la grandeur , 
du méchanifme de chacune de fes par- 
ties , qu il voyoit tous leurs rapports , 
qu'il étoit en état défaire voir pièce 
à pièce que .chacune eft dans fa place. 
Tune en repos , l'autre en mouvement, 
félon qu'il convient pour la perfeâion 
du .tout j d'où il faut conclure que 
per{b|ine n'a dû fe croire en droit 
de cenfurer quelques-unes des parties 
dont le Monde eft compofé. 

Que prouvent donc les exemples 
allégués ? Rien autre chofe que no- 
tre ignorance. Ils montrent non pas 
que telles créatures font inutiles , 
mais que leur utilité ne nous eft pas 
connue, Jk montreiit que nous pou- 
vons bien faire quelque changement 
avantageux pour nous dans quelques 
petites portions de ce Globe, naais 
ils ne foht pas voir que ces change* 
mens ibient des correftions du dcffein 
de rUnivers» 
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Les aninmuxr venimeux ne font pas 
faits ' pour nuire aux hommes , puif- 

3u*as les fuieftt , & qu'ils fe retirent 
ans des lieux écartés pour les évi- 
ter ; ainfî s'ils les bleflent , c'eft par 
accident $ auquel cas il faut les met- 
tre au même rang que le cheval & 
le bœuf qui nous frappent quelque- 
fois. 

Si Ton veut retrancher de TUnï- 
vers tout ce qui peut nuire à Thom- 
me, il faut le détr^ire. Il y a des 
coups de foleil qui font mortels, le 
feu nous brûle , Teau en fe corrom- 
pant 9 caufe des maladies , l'air ap- 
porte des vapeurs peftilentielles j il y 
a plus , l'homme étant fouvent à l'hom- 
me une bête féroce , pour contenter 
les Cenfeurs de la Providence , il n'en 
faudra jamais plac^ qu'un fur la terre. 

Eftfin un Monde compofé de plu* 
fieurs chofes utiles & agréables , quoi» 

3ue mêlées de • quelques mauvaifes 
ont on peut fe garantir, eft encore 
un bienfait. Un Monarque donne & 
un Seigneur une Province en fouve- 
raineté avec des forces fiiffifantes pour 

E iv 
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foumettre ou pour contenir quelques 
fujets, rebelles qui s'y trouvent , cha- 
cun regardera cette çonceflîon com* 
me une grâce , & plufieurs envieront 
le fort de cet heureux Courtifan» Dieu 
accorde à Thomme Tempire des ani- 
maux , & comme il en eft de féroces 
qui peuvent lui nuire , il lui donne 
Tadreffe de les dompter ou de fe pré- 
cautionner contre eux. Ce font dpnc 
des aélions de grâces que nous lui de- 
vons pour une pareille conduite , loin 
d'être en droit d'en murmuter. Tels 
font en effet , les fentiihens que la 
nature npus infpire. Malgré les décla- 
mations Sophiftiq^es^ de quelques mi- 
fantropes , qui eu exagérant les mife- 
xes de la vie préfente , femblent vou- 
loir en infpirer du dégoût , prefque 
tous les hommes en font cas , & ne 
la quittent qu'avec peine. Preuve cer- 
taine qu'ils préfèrent cet état mêlé de 
bien Se de mal , à celui de n'être point. 
' Sans connoître le plan du Monde 
& le but^pour lequel ce grand Ou- 
^age a été formé, nous fommçs ce- 
fendant trèS'fbnd^ à juger que le deCt 
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fein en eft régulier , & que toutes fes 
parties fe rapportent à une fin. Dans 
quelques-uns des corps qui Gompofent 
cet Univers , nous voyons tous leurs 
organes difpofés avec art , & dirigés 
à une même fin. Il n eft pas poflîble 
qu'un Ouvrier qui marque tant d'or- 
dre & de fagefle dans les compofés 
qui nous font connus , en ait man- 
qué dans Tarrangcment du tout dont 
nous ne pouvons connoître la difpo- 
ïîtion à caufe de la foibleffè de nos 
lumières. 

Quoique par la raifon que nous 
avons rapportée , on ne foit pas en 
droit d exiger d'aucun Pbilofophe qu il 
juftifie les irrégularités que Ton pré- 
tend découvrir dans TUnivérs ; il en 
eft cependant plufieurs fur lefquelles 
il eftfacile ,non feulement d'appaifer, 
mais encore de confondre les témé- 
raires Cenfeurs du Souverain Etre. Je 
n'en donnerai que deux exemples. / 

Il tombe affez d'eau fur la terre 
pour la fertilifer, mais une moindre 

Îjuantité ne fuffiroic pas. Ces pluies 
ont fermées par les vapeurs qui s'é? 
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lèvent , & ces vapeurs font toujours 
proportionnées à la . furface totale 
des eaux de notre Globe. Ainfî blâ- 
mer le nombre & retendue des* mers ^ 
c'eft fe plaindre que la terre foit fé- 
conde. 

Murmurer du grand nombre d'infec- 
tes , c eft reprocher à Dieu qu'il a multi- 
plié dans rUnivers, les merveilles jut 
3u'à la profufîon. J'appelle les infeàes 
es merveilles : on ne peut gueres leur 
donner d'autre nom après avoir lu 
Svammerdan & Reaumur. J'ajoute 
encore que ceft reprocher à iJieu 
d'ayoir pourvu à nos befoins , puif- 
que ces infedes fervent de pâture aux 
oifeaux qui font eux-mêmes une partie 
& la plus agréable de notre nourriture. 

IV. P K I U V E. 

Nous venons de faire voir que 
tout ordre montre évidemment un 
Principe intelligent , & que cette évi- 
dence croît en proportion de la per- 
feftion qu'on y découvre; en forte 

aue plus Tordre qu'on appercevra 
ans un compofé aura d'art, de déli- 
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cateffe & de confiance , plus il fera ma* 
nifefte qu'il eft reffet d'une caufe fage , 
liabile & puifTante. L'artifice admira* 
ble qui paroît dans le corps humain ^ 
nous fait donc connoître avec la plus 
grande clarté , qu'il ne peut avoir 
pour Auteur , qu'un Etre intelligent. 
Je dis admirable, & pour s'en con- 
vaincre , que Ion confidere ces os qui 
comme une charpente mobile donnent 
tout-à-la-fois au corps la folidité & la 
flexibilité; tous abreuvés par un fuc gras 
&on6lueux,qui en entretient lafoupleG 
fe j les uns joints par des futures , les 
autres emboîtés avec art y armés dans 
leurs jonâions de cartilages dont le po« 
li^ainii que la liqueur qui les induit,facili- 
tent leur mouvement &empêchent qu'ils 
ne fe bleflenten fe frottant: ces nerfs 
qvàfe diftribuent à l'infini , n'y ayant pas 
une partie du corps> même la plus dure 
mi en foit privée : ces houppes ncrveu- 
es , qui quoique difpofées de la même 
manière , par une merveille incompré- 
henfible, fervent à des fenfationi diffé- 
rentes : ces mufcles d'une fubftance fi 
molle & d'une force fi prodigieufe : 



t 
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ces membranes d'une texture fi variée 
qui fervent d enveloppes aux diffcreris 
vifceres, 6c qui tapiflent les cavités 
du corps : ces li.;amens & ces capfules 
articulaires , qui comme des cordages 
arrêtent les pièces mobiles dans leur 
point fans qu'il s*y falfe jamais d'écar- 
tement : cette toile cellulaire pleine 
d'une graifle qui s^infinuant iuJque dans 
les plus petits interftices des fibres, 
les induifant &c les ubrifiant . en favori- 
' fe la mobilité & en entretient la flexi- 
bilité : ces glandes fi artiftement for- 
mées pour la préparation , la fécré- 
tion.& la perfcéVion des humeurs : ce 
cœur dont le mouvement tft conti- 
nuel , lors même qu. le corps eft en 
repos : ces artères qui répandent le 
fang dans tout le corps , & ces vei- 
nes qui le rapportent au cœur près de fix 
cens fois ch /que jour ; artères > veines 
qui fe p|irtagent en des rarniScaiions 
innombrables : ces vaifl'eaux lymphatîr 
ques dune petite -é inconcevable , 
formés par le concoure d'i ne multitu- 
de étonnante de petits godets inoc lés 
les uns dans les autres, & fe fervant 
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réciproquement de foupapes. Lehafard 
produirat-il cesrézeaux tiflus avec tant 
d*art : ces chaînes annulaires qui s'al- 
longent ou s'accourcilîent félon les be- 
foins c ces liqueurs de tant d*efpeces dif • 
férentes, dont chacune fe diftribue avec 
tant de difcernement dans les parties 
convenables, & donc la circulation eft fî 
régulière à travers mille détours, mille fî- 
nuofités, mille labyrinthes dans des ca- 
naux quatre mille fois plus délits qu'un 
de noscheveux j canaux, qui malgré leur 
ténuité incompréhenfibL& les frotte- 
mens continuels qu'ils éprouvent, ou ne 
S altèrent jamais , ou fe réparent tou- 
jours : ce diflolvant qui divife & décom- 
pofetoutes les chairs placées dans l'efto- 
mac, fans endommager ce vifcere, quoi- 
qu'il foit d'une fubftance charnue : ces 
efprits animaux , ou ce fuc nerveux , 
qui par fa fubtilité eft innacceflîble au 
microfcope , qui met tous les organes 
en aâion , & dont le mouvement qu'on 
peut appeller inftantané , devance la 
vîteflede l'éclair : ces réfervoirs , ces 
cryptes, ces titfus véficulaires , ces 
milliers de petits fac$ médullaires qui 
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s'ouvrent les uns dans lés autres ; ces 
milliers de valvules qui donnent paflage 
au fangôc lui ferment le retour : ces mil- 
liers de reflbrts , de petites pompes , de 
filtres , de couloirs, &c. Peut-on dou- 
ter à préfent que le corps humain ne 
foit une machine admirable , machine 
d'une ftrufture fi ingénieufe , d'un mé- 
chanifme fi favant , Qu'après Tavoir ou- 
verte mille & mille fois , après l'avoir 
étudiée pendant plus de vingt fiécles , 
après avoir employé pour l'examiner 
ces verres qui ont porté la vue à un fi 
haut degré de î^erfeftion, les hommes 
défefpérent de pouvoir jamais en dé- 
couvrir tout l'artifice & d'en connoître 
tous les jeux. 

Il ne s'cft trouvé jufqu'icî perfonne 
qui ait cru que le Canard & le Flu- 
teur de Vaucanfon fe fuflent formés 
feuls y ou que cet ingénieux artifie les 
eût trouvés faits par hafard dans Ton 
attelier. On les a regardés comme des 
merveilles de l'art , & comme les plus 
grands efforts de l'indufirie humaine. 
Les applaudiflemens ont étéuniverfels, 
& les étrangers n'en ont pas étémoiftS 
prodigues que nous. 
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On (bufcrit volontiers à tous les 
éloges que Ton a fait de ces chef-d'œu- 
vres & de leur auteur ; mais ces ou-* 
vrages quelque parfaits qu'ils foient, 

3ue font-ils fi on les compare à ceux 
e la nature î 
1°. Les parties du corps humain 
( il en cft de même de celles du corps 
aes autres animaux , ) font toutes bien 
proportionnées entr'elles & avec le tout: 
elles occupent les places que leur con«^ 
figuration refpeâive exige , elles font 
difpofées félon les régies de la plus par- 
faite méchanique, &dela plus exaâe 
hydraulique pour former leurs différens 
feux ; elles agiifent avec le plus grand 
concert & la plus grande Harmonie ; 
non une heure , un jour , un mois ^ 
mais pendant quatre^îngt & quelque- 
fois cent années 3 & ce qui augmente 
infiniment dans cette machine la dif- 
ficulté de l'exécution, & par confé- 
quent le miracle du fuccès , c'efi: que 
la multitude de ces parties ne connoît 
point de borne , * que leur petiteife les 

(*) J'ai obfcrvé avec le microrcopc, ilit Anarom!e 
JM. Scnac, que dans le côt^ i*m pouce eu-. ^,^" iji7* 
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dérobe à nos fens ^ quequelques-unes 
même échappant au microfcope , fem^ 

bique de chair , il entre cinq cens ramifica- 
tions de vaifTeaux fanguins 5 qu'on multiplie 
f'11^9 n-*ccs vaifleaux , comme Ç\ le pouce cube ri'étoit 
qu'une furface plane , on trouvera qu'il y a 
dans ce cjube deux cens cinquante mille rami- 
fications de vaiâeaux fanguins; un peu plus 
bas il place dans le même pouce cube , neuf 
millions d'artères lymphatiques, & trois mil- 
liards deux cens quarante -quatre millions 
d'artères féreufes. 

Quel doit donc être le nombre de ces pe- 
tits vaiffeaux dans tout le corps humain? 
L'arithmétique n'a pas affez de cniffres pour 
le calculer. 
Thcfîs an Lçj extrémités des vaifleaux capillaires a 

Kh« '»-''"")°"^'°"'=> ^" ^- Geoffroy, font quatre 

chanico Chi- mille fois plus petites qu'un cheveu. 

micus. M. LeeuwenhoeK a calculé que vingt-cînq 

te Microf- mille des globules dont le fang humain eft 
tée'^dc^rmlt^^^^P^^^ , ne font le volume que d'un feul 
le monde , gi^ain de fable. 

par BaKcr , M. Haller dit que les globules du fang pa- 
P- ï-4» roiiFent mille fois au moins plus petits que les 
mouvement" g^'^^"^ ^^ ^^ poudre qui fe trouve fur les ailes 
du fang. des papillons. -' 

Les fibres charnues des mufclcs( félon les 

le Microfc. obfervations de M. Muys ) font compofées 
tou/le"mon- ^'^^tres fibres plus petites ou fibrilles de la 
de, parBaKcr. grandeur d'un petit cheveu 5 cin'q 0» fix cens 

blent 
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tient fe perdre dans Tinfini j que la 
différence de leurs figures, la variété 

tic CCS fibrilles forment une fibre charnue , 
dont le diamètre n'cxcede pas la vingt-qua-* 
tricflae partie d'un pouce. Chacune de ces fi- 
brilles eft cujçote compofée de plus de trois 
cens petits tuyaux tïaafparens y fi cxceffivc- 
ment déliés , qu'un de ces globules de fang 
( que M. LccuVenhocK fuppofc n'être que la 
millionième partie d'un giain de fable, ) étant 
àlviié en vingt-quatre parties, chacune de: ces 
petites parties peut â peine entrer dans ces 
tubes extrêmement petits, & les iravetfci?-; 
cependant il eft évident qu^elles y entrent & 
y paflcnti & l'on doit en juger par la rougeur 
de la câair des animaux. Nous devons donc 
conclure que ces petits tuyaux qui forment 
une fibrille , font tellement percés que Jjes ex* 
trcmités des artères s'ouvrent de leur côté ,& y 
verfent une partie ^ leur liqueur , qui eft 
conduite de nouveau par les veines au cœur, 
. & que les globules du fang font pour cettei fin 
divifés en parties inconcevablcment petites. 

Dans une partie de la peau humaine qui tic ^ Mîcrofc* 
fera pas plus grande qu'un grain de fable , ^ ** P^'^^^f ^^ 
vous appercevrez avec le microfcope, unnom-^jç «arBaKcr 
hrc innombrable de pores , aufii clairement p. 'i^8. i^?. 
que vous. pourriez diftinguer autant de pctipî 
trous formés par une aiguille fine fur le pa- 
pier fi vous le préfcntiez au (oleil. . , M. Leeu- 
WenhoeK tâcyhe de donner quelque légère idée 

F 
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de leurs mouvememens ,^ la di verfîté 3c 
leurs reflbrts ne peut^tre exprimée par 

du nombre incxoyable de pores qui font iur 
le corps htmain. Il fùppo{« qu'ii y a cent vingt 
pores dans «oe ligne , qui n'cfJt que la dixième 
partie d*un pouce ; cependant pour n'être pas 
a Tétroit , il ne calcûie que fur le pied de 
, cent : un pouce 4c longueur en contiendra donc 
^ mille , & un pied dcouz^e mille ; félon le calcul , 
'ttn pied quairé en contiendra cent quarante- 
quatre millions, & fuppolaot que la furface 
d'un homme de taille moyenne c& de quatorze 
pieds quairés , il y auca fur fa peau deux mille 
Se feize millions de pores. 

Trois cens mufcles difFéreos agiiTent lorf- 
'qu'un Joueur de Guttarre touche cet inftru-> 
ment eq chantonnant ^ & en trépignant des 
pieds. 
Int. dans On fçait combien une pompe foulante 8c aH. 
fc$ Rcmaïq. pirantc ctt fujette à fe déranger , lors même 
mion^dc U5***^^*^ eft d'une çroffeur affez jconfidérable. 
rcfpiraiioQ , ^* 7 * ^^^^ ^^ corpshum^n des millions de par- 
rarTlîurûon. ties qui exécutent conftammcnt les jeux de ces 
deux machines pendant prés d'un fiécle , mal- 
gré leur invifible petitcffe. 

(*) Dans les jeux des divcrfes parties du 
corps humain , on obferve tous les genres, 
toutes les diiedions , tous les degrés de mou- 
vement > de haut en bas , de bas en haut , de 
vibratimi , d'élancement , d'ofcillation , de tré- 
> mouiTemcnt, d'ondulation , de fuccion ou d'at* 
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ismtnn nombre ; que de tous ces mouve- 
mcm & de cet arrangement des parties» 
il en réfiiltele nnéciianifme te plus cônve« 
noble à la cohfe/vation , aux fonctions , 
aux nfécefikés & aox avantages deTami- 
tnâsl. .Dadj ine machine artificielle il 
n^y a qu *n petit nombre de pièces , 
toutes aflez groflîeres pour être ap- 
perçues Se touchées. 

1^. Dans le cotps humain les par*- 
ties joignent la force à la déiicatefle. 
Le mufcle deltoïde, qui n'eft comme 
ies autres qu'un peu d une filbftance 
molle , a une force égale à trente- cinq 
mille fix cens quatre- vingt livres : dans 
une machine artificielle ce oui eft déli- 
cat eft fragile, ce qui eft tort eft dur 
ou épais. 

î^. Dans h corps d'un animal toutes 

tradion^de^contraâiotl^de dilatacidn;, d'exha- 
lation , d'inhalation , de rotatioij , de ptona- 
tion , 3e fdpiniitibn , de librâtioh , de fêcouilc, 
èc côllifîon , de tiraillement , d*iinpiil/î6ri , de 

S" rèflion, de réFrâÂibnjde.iéflexion, de rèpulfîon, 
e révulfioû ,d'Qppofîtion,d'irritîEUioii, de dé- 
clinaifon circulaire, fpiral , vcrmiculaire on pc- 
ûftaltiquc, droit , oblique.^ parallèle, perpen- 
diculaire ,vîtc, lent, modère, &c. 

F a 
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les partie? ont la plus grande perfec-f 
tion } mais les ouvriers les plus habi- 
les , avec tous les fecours que lart leur 
fournit,ne peuvent pas éj^^hr la nature. 
On a obfervé avec le microfcope que 
Taiguillon d'une abeille eft d'un poli fi 

5arfait,qu'on n'y apperçoit pas la moin- 
re inégalité , jcandis qu une aiguille 
bien polie par l'ouvrier paroît toute ra* 
boteufe 5 u^'on compare avec le mi- 
crofcope le velours de cette fleur que 
l'on appelle oreille d'ours, avec celui 
dont nous faifons ufage , le fîl de Tarai- 
^gnée avec le plus fin fil de nos fileufes , 
on verra combien les ouvrages de l'art , 
même les plus parfaits, font au-delfous 
de ceux de la nature. -, 

4^« Un animal, le plus petit ver- 
miffeau, vit , fent , voit , Ce meut à ion 
gré , marche , fe détourne quand on 
s'oppofe à fon chemin; cherche fa nour- 
riture , mange , digère , fe conferve , 
répare les pertes qu'il fait tant par la 
tranlpiration que par d'autres voies ; 
& par un prodige qui ne nous furprend 
plus , parce qu'il eft commun, il ani- 
malife les corps étrangers dont il fe 
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nourrit : le canard de Vaucanfon n'a ni 
vie , ni fentiment , ni mouvement de 
fon choix , il ne remonte pas lui-mê- 
me le reflbrt qui le fait agir. 

5°. L'animal diverfifie fes mouye- 
mens àTinfîni , il en varie les degrés 
de vîtefle, il les exécute avec agilité & 
avec grâce. La machine la plus parfaite 
n'a qu'un petit nombre de mouvemens , - 
toujours les mêmes , toujours exécutés 
de la même manière', toujours rendus 
avec ce jeu gêné , compaiTé & coupé 
qui montre le reflbrt. 

6^. Les animaux ont des points d'é- 
quilibre pour toutes leurs poftures, par- 
ce que dans toutes les ficuations où ils 
fe mettent , ils diftribuent toujours 
également de part & d'autre le poids 
de leur corps. La machine n'a qu'un 
feul point d'équilibre , celui dans le- 
quel l'ouvrier l'a placée. 

7®, Le corps de l'animal croît dans 
une proportion régulière de toutes fes 
parties : l'ouvrage de l'artifte ne peut 
augmenter ni fa perfeâion , ni fon vo- 
lume. 

. 8?« Le corps de Tanimal fuit, ou fe 

F iii 
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défend îorfqu'on veut le détruife. La 
machine la plus parfaite refte immobi- 
le^ devant celui qui s'approche pour la 
gâter, 
mor^omm 9""' ^^ c^^PS de Tanîmal eft une ma- 
mcdicacricei chine qui fe rétablit elle-même lorf- 
ffjppoc. Bp, qu'elle eft dérangée : dans la plupart 
Natura id des maladies il ne faut pour guérir , 

ffgrom a'uf! V^^ ^^ P^^ contrarier la nature par 
icrcndo fani-des rçmcd^s, ou par un mauvais ré- 
taccmicddit. gîm^. L ouyrage le plus parfeît ne peut 

rétablir, les dérangemens qu'on lui 

caufe. * 

io"*. Le corps d'un animal fe re- 
^/^j|^^-^^- produit , &: en forme de femblables 
tion. auxquels il communique le pouvoir de 

fe reproduire de la même forte. Jamais 

(*) Qu'on faflc attention à ce qui fc parte 
dans la guérifon de la plus légère plaie d'une 
\ piqûre a épingle. Par exemple , combien faut- 

il qu'il fe fafTcdc chareemcns & de mouve- 
jTtens dans la petite partie ofTenfée pouf qu'elle 
foit rétablie V II n'efl pas un feul moment où 
un nombre infini de petits rcfforts ne fe re-» 
muent &ne s'agitent pendant quatre à cinq jours 
qui font néccrtaires pour cette cure. Combien 
délicat, juftc & pr.écis doit être le méchanif- 
ine qui agit fans interruption dans cet ou- 
vrage ! 
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deux montres n'en ôïit {Produit une t?roir 
iîeme. Que les ouvrages de Tart cèdent 
donc à ceux de la natttiré 1 

Ce ne font pas fcule^nent les corps 
entiers des animaiw qui offrent lés tra* 
ces les plus marcçiées d'une intelli- 
gence : on les apper^eit également dans 
chafeune de leuts parles , même dans 
les plus petites 9 dails la moindre plu* 
me d'un oifeau ^ dans l'aile d'une mou* 
che, dans la nageoire d'un poiflbtl> piuf- 
que chacune d'eiles'eftun compôfë dans. 
lequel o^ fefnar^ue cette fuite»» cette 
correfpondante^ ce fappoit commun 
des parties qui fe terminent à un objet } 
en un mot on y obfervécet ordre qui 
montre toujours une intelligence, 

Gçttfe dernière réflexion lô'en fait naî- 
tre une nouvelle, qui me paroît du 
plu5 ^and poids^ Une ftatue n'cft intë- 
rlefurelnetlt compofée que de parcelle^ 
de matières q^i n ont ni figure ^ ni dif- 
pofîtion particulière. Ce font des molé- 
cutes informes » qui affàiifées les unes 
fur les autres , font une mafle à laquelle 
lotivrier dofthe extérieutêment tlne ref*- 
fea^Idnte hufiHiine. Il n'en eft pas 

F iv 
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aînfi du corps de l'animal. Ses parties 
jufqu'à celles qui ne font perceptibles 
qu'au microfcopé , font toutes orga-' 
nifi^es, vivantes & aftives ; elles ont 
des figures différentes , convenables à 
leur place, à leurs fonélibns, à leur jeu; 
cnforte quun organe que nos yeux dé- 
couvrent, eft un aflemblage d'une infini- 
té d'organes exceflîvement petits , tous 
auffi parfaits dans leur efpece que ce« 
lui qu'ils compofent. 

Qu'on fe figure une montre, dont 
chaque* point vifible foit lui-même une 
montre aufli parfaite & beaucoup plus 
admirable que celle dont il fait partie : 
toute merveille fc que feroit une pa- 
reille machine , elle feroit bien au-def- 
fous du méchanifma du corps de rani- 
mai. ' 

Mais fi ces organes imperceptibles, 
lors même que le corps de Tanimal a 
pris fon accroiflement, font fi admira- 
bles à caufe de la délicatefle exceffive 
deleur méchanifme,que doivent-ils être 
lorfque l'animal n eft encore qu'un em- 
brion ? car puifque Taccroiflemcnt fi eft 
qu un développement des parties, elles 
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e^iilent toutes dans le fœtus > quoique 
dans un beaucoup moindre volume* 
Que Ton conçoive , fi I on peut , à quel 
excès de petiteflTe elles doivent être 
filors réduites l Que Ton conçoive , fi 
Ton peut , rintelligence & 1 induftrie 
qui (ont nëcefTaires pour les arran- 
ger ! 

En fuppofant , ce qui n'eft pas poP 
fible , qu'une de ces petites machines 
fe formât par hafard , comment des 
milliers pourroiem-elles fe former ainfi, 
& de milliers de diverfes efpcces? & 
fi elles fe forment , comment pourroient- 
elles s'unir f & fi elles s'uniflent , com- 
ment pourra-ce être avec ce rapport 
mutuel, cette correfpondance récipro- 
que , qui doit fe trouver en elles pour 
compofer le corps de l'animal ? 

Ce font de ces machinés compofées 
chacune d une infinité de machines qui 
en font les élémens , qu'il fe forme 
chaque jour des milliards. L'efprit ac- 
cablé par cette multitude de prodiges , 
tombe dans une efpece d'engourdifle- 
xnent qui lui ôte la liberté de penfer. 

On peut préfemçr ce raifonncment 
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d'une manière plus concife &fbus deux 
difTérens tours. 

On dira d'abord à YP^ée : vouj 
admirez comme nous tes chefs-d*œu* 
vres de Tare, yous prodiguez votre eT*^ 
time & vos éloges à ceux qui en font 
les auteurs : cette admiration , cette 
cftime , ces éloges font ridicules danf 
votre fyftêinel ^ puifque c'efi lè hafard 
qui a produit Touvrage & Touvrier ; 
votre fyftême eft donc extravagant. 

Nous lui dirons encore : oo vous 
recofinoiflez dans les chefs - d'oeuvres 
de Taft, des traces du génie de ToU" 
vrier, ou vous n'en recoftnoiffez points 
Si vous n*eA reconnoiffez point , ditesr 
moi y je vous prie y pourquoi tous les 
bommes ne font pas des tableaux pareils 
à ceux d6 Micliel Angej car ils ont 
tout ce qu'Avoir ce grand pdotre, à 
l'habileté près» Si dans-ces beaux on^ 
vrages vous reconnoiflez les empteir>- 
tes de l'intelligence , vous ferez» foc 
ce de les reconnoître datis le corps 
d'un animal , putfqu'il l'emporte inn>- 
niment en perfeâion fut les plus belles 
produâions rde. Tart» 
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Auflî avec quelle pompe d'expref- 
fions ks pJus habiles Phifiologues ne 
célebrcnt-ilspas^ le mqchaniftne admira- 
ble qui brille dans le corps humain ? 
^ Platon , à. la vue de ces merveilles , 
s'écrîe : ^ eà^ vtmfur^u^ Bieu fait uH:- 
ge de la géomj^trie. 

Si jatnais, ouvrier, dit Galien , a eu 
grand'foiti d obfprver l'égalité & la pro* 
portion dan» Ces ouvrages ; c'cft la ^ y^^ 
nature en arran^^ant le corps desani- des Parties du 
maux; ceft pourquoi Hïppocrate lui ^°'P'^"^" 
donne avec raifon le furnom de Jufie 
ou d'E:»aâe. 

Il répète cet éloge de la nature au 
liv. 5. c. 9. 

Si dans les diflfeaions des cadavres , 
dit- il , on examine avec attention fi là 
nature a bien ou mal fait de difttibuer 
lès nerft , non également & dans la 
même mefûbe , dans tomfâ les parties 
du corps, mais aux unes plcis,* aux 
autres mcrinsi Ubérafemenc , on fera: 
forcé bon gré , malgré , de s'éerie^ 
avec Hippoctate : Quft là nûture eft- ' 

induôHeiife, (â^e & éiçaitabte , & quelle 
a un foin particulier de^ animisiux!' 



V 
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Après avoir remarqué Texaéie diC- 
tribution des nerfs dans les raufcles 6c 
^ans les autres parties du vifage ^ îl 
ftit cette exclamation : 

Sont-ce-Ià des produftions du ha- 
fard ! Pour moi , quand je penfe à cette 
diftriburion des nerfs , jufques dans les 
moindres partièis , que ces nerfs font 
chacun de la grandeur qu'il le faut pour 
chaque partie ; je ne fais fî Ton doit 
. regarder comme des gens fages , ceux 
qui en tout cela ne reconnoiflent d'au- 
tre agent que le hafard. Si cela eft ^ 
où trouvera-t on quelque chofe faite 
avec art & avec deffein ? Car il eft 
certain que ce qui doit fon origine au 
hafard , doit avoir un caraélere tout 
oppofé à celui de l'art. 

Il ajoute ailleurs : 

Il faudra dire que ces ouvrages & 
d'autres femblables font des produc- 
tions de Tart & de la fageffe , fî ceux 
d'un caraâere oppofé for^t attribués 
au hafard : or il vaudroit autant fou- 
1.1I.C. 7- tenir félon le proverbe, que les fleuves 
remontent vers leur fource, que de dire 
que les ouvrages de Tart font ceux oà 
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il ne paroît ni ornement ^ ni mefure , 
&c que ceux au contraire où tout cela 
fe trouve ^ font les ouvrages du ha- 
fard. ^ 

Il compte travailler fi efficacement 
pour la gloire du Créateur , en indi- 
quant les ufages des parties du corps 
humain, qu'il s'exprime en ces termes : 

En écrivant ces livres ( de Tufage 
des parties, ) je compofe une vérita- 
ble hymne à l'honneur de celui qui nous 
a fait i & j'eflime que la folide piété ne 
confîfte pas tant à lui faerifier une cen^ 
. taine de taureaux , ni à lui préfenter les l. 3 c. i©* 
parfums les plus exquis, qu'à faire recon- 
noître aux autres qu'elle eft fa fagefle , 
fa puiflance& fa bonté; comment il a 
mis toutes cl^ofes dans l'ordre & la 
difpoficion la plus convenable à leur 
mutuelle confervation. Car faire reffen* 
tir à touçe la nature fes bienfaits, 
c*eft avoir donné des preuves d'une 
bonté qui exige de nous un tribut de 
louanges. En trouvant tous les moyens 
néceflaires :pour établir cette admira^ 
ble difpofition , il a marqua fa fagefle 
auifi clairement qu'en faiiant tout ce 
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qu'il lui a plu ,ii a manîfe âé fa toute* 

puifl'ancc. ' 

^oratîo de L Htppocratc de v^s jours , lè 

nirmcchânîci gf'îï^d Boerhaave , ravi à la vue de !â 

iû mîdiciua.mécbanique du corps humain-, s'ëcde: 

O objet digne oe la gratide adinirarion î 

6 meciianilme de là main de Dieu ! â 

admirablilcm maxitnaifi ! à YnecAanifmum 

" pollicis divini ! Et après avoir fait Té- 

numeration des miracles méclianiques | 

miraculorum mechànicorum , du corps 

humain, qu'il connoiflbit mieux quêper- 

(bnne, il avoue qu'il en réfte encore 

beaucoup plus à àécoavtit.O quàm ketef 

faria Jeltciori genio , ut revelentar reli'* 

çua çuœ Junt in pukhà&ifnà hàc fpc-* 

culatione. ( 

Voyez la prc- Mais fîJa confide'fation des ^nîhiàux 

rirquatril parfaits excite tant de raviflemens, fl 

me Preuve , TlntelUgence , & Tlntelligence la plus 

?ouvM^?^*û*blime ^ paroît avec tant d'évidence 

dans le méchanilî^e de leur corps , 

elle éclate infiniment plus darts h ftruc- 

ture de celui des infeâes. « Jamais , 

5> dit Pline , la nature n'a montré tant 

» d'art que dans lê;ur formatiôrt. Elle 

» trouve de la facilité \ ^briquer les 
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«» gtands animaux parce ^'^ a ^e 
w la madère en abondance ; maïs dans 
9> œs corps tsnperceptiUes que leur 
tJ.figctriinepedtel'eanéamk àjios yeux, 
#> Quelle Iktell^nce > quel pouveir , 
90 quelle mexplicable perfeâion ne àé- 
» cauvre-ton pas? CcMncnent s'efl>i! pu 
» trouvter ai&z <ï'e%a<:e dat>s le corps 
j» d'un moucheron , fans parier d'autres 
» animauxencoreplus petits^ ptMiry pla- 
» cerxies organes capables detancde fen^ 
j> fations différentes ? oùla nature a-t-el- 
M le pu fixer celui de fa vue ? dans quel eii- 
3> droit a- t-elle mis le fenrimen t du goût & 
^> celui de Todorat ? où a-t-eUe placé i or- 
««gane du fon aigu & bruyant de ce 
)) petit animal ? avec quel art ne lui 
9> a-t-elle pas attaché des ailes , don^- 
•• né des jambes, forn>é un eftomac 
i> & des inteftins avides de fang , & 
* fur-tout de fang humain ? avec tjueUe 
» induftrie ne l'a-t-elle pas armé d'un 
^ dard aigu & creux , afin qu'il fer- 
» vît tout- à-la fois à percer la peau & 
» à fucer le fang ? elle a rendu cet ai-* 
» guillon , quoiqu'il foit imperceptible , 
«auifi propre à ces deux ufages, que 
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» s'il eût été plus confidérable. Quellet 
» dents na-t- elle pas donné à VArti^ 
9ffon ? Nous pouvons eh juger par le 
>y bruit qu il fait en rongeant le bois 
9) qu elle a deftinë à fa nourriture. La 
» mafle des éléphans nous étonne : 
» nous voyons avec admiration bâtir 
» des tours fur le dos de ces animaux : 
j> nous fommes furpris de la force du 
j» cou des taureaux , & des fardeaux 
» qu'ils élèvent avec leurs, cornes, la 
9» voracité des t. grès nous frappe; & 
j9 nous regardons la crinière du lion 
» comme une merveille : cependant ce 
jj n'eft pas par ces endroits que la na- 
» ture brille le plus. Sa fageffe ne fe 
j> remarque nulle part mieux que dans 
» ce qui eft petit : elle s'y réunit comme 
;*> dans un feul point, & elle y développe 
«toute fa force >j* * . 

Gaiien penfe de même^ fur ce fujet. 

. (*) Nufquam alibi fpedatiorc naturas rc- 
rum artificio. In magois (îquidcm corporibus, 
aut certé majoribus facllis ofHdna fequaci 

* jnatcria ftiit. In his tam parvis, atquè tam 
nuUis , quae ratio , quanta vis quàm inextrica- 
bilis pcifedtio i Ubi toc fenfus coUocavit in co- 

» Le 



dby Google 



V 



JbJr ViÉif: ^*f^ 

»t Le corps d'un animât excitera 
if en vous une admiration d'autant 
»plus grande qu'il fera plus petit t 
»> comme cela paroît par les ouvra- 
» geâ de l'art > par les fculptures faites 
» fur de petits corps , telle qu'étoic 
»> celle que fit un ouvrier il n*y a pas 
» long-tems fur une bague, laquelle re- 
*> préfentoit le char de Phaéton tiré 
» par quatre chevaux. Dans chaque 

lice I Et fant alia diâu minotà. Sci obi YÎTûm 
iti eo prétendit % Ubi guflum applicavit ? Ubi 
odoracum inferuît ! Ubi vero truculentam iU 
lam & portiotie maximam vocem ingeneravit I 
Quâ fubtilitate pcnnas annexuît I Prolonga<« 
vit pcdum crura î Difpofuit jejunam caveam,' 
ttti alvum ^ Avidam languini^ & potifGmùm 
butnani , (îtim accetidit I Tclum vero perfo- 
diendo tergori q'uo fpiculavit ingenio I Atque 
lit in capaci , cum cerni non poflît exilitas ^ 
ita reéiprocâ geminavit artc , Ut fodiendo ac- 
cuminatum pariter forbeildôque fiftuloftim ef- 
fet. Quos teredini ad perforanda robora cam 
fono teftc dentés affixit , potiifimùmquc è lig- 
no cibatum tecit % Sed turrigeros, Elephanto- ^* XI. c. 4i 
rum roiramut humeros, Tautorumque colla , 
& traces in fublime jaÛus : Tigrium rapinas , 
Leonum jubas , cum rerum natura ufquam ma* 
gis quàm in minimts tota (ît. 

G 
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99 cheval on diflinguoit . le frein ^ fa 
» bouche & les dents de devant, &c. i> 
Qu'auroient donc dit ces deux 
grands Philofophes s'ils avoient vu 
ce monde d'atomes anin^és, que le mi- 
crofcope nous a découvert; s'ils avoient 
, vu ces petits animaux pour lefquels 

le moucheron eft un éléphant ? Quel 
àuroit été leur raviflement s'ils avoient 
été témoins des prodiges que les vers 
opèrent à nos yeux ? Nous en rappor- 
tons ici quelques-uns j fans chercher à 
les relever par nos expreflîons : on 
gâte le beau en voulant Tembellir. 
journ. des M. Divinia fait un micrôfcope d'une 
LunS"!âNa? nouvellc invention. Comme on regar- 
vcmb. 1668. doit . avec ce micrôfcope de petits 
grains de fable paiTés par le tamis , 
on apperçut un animal qui avoit plu- 
fieurs pieds , & le dos blanc & plein 
d'écaillés j mais aii refic qui étoit plus 
petit que tous ceux qu'on avu jufqu'ici; 
car quoique le micrôfcope fit voir cha- 
que grain de fable de la grofleur d'une 
noix ordinaire, néanmoins cet animal 
ne paroiflbit pas plus gros qu'un de ces 
grains de fable vus. fans micrôfcope. 
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On laiffe à pcnfer qu elle étoit fa peti- 
tefle, qui lui fit donner par un ê^es fpec- 
tateurs le nom à* Atome des animaux. 

M. Seeuwenhoeïc apperçut avec le Joorn. âtt 
microfcope deux mille petits animaux Jj^^; ^^^\^ 
dans une goutte d'eau de pluie : plu- uMicrof. 
fleurs milliers de ces petits animaux *ç ^tou°"iî 
n'égalent pas en grofleur un grain de moûdc , de 
fable ordinaire. Il y en a de difFéren- ^^;^"> p* ^*- 
tes efpeces , & tous fe meuvent avec 
une grande agilité. 

II vit dans une goutte d eau , où il ^^urn. est 
a^voit mis du poivre , fept ou huit mille Mars ic-jL 
animaux fi petits , qu il croit qu'un 
million de cette forte auroit à peine la 
dimenfion d'un grain de fable. 

Il découvrit dans une goutte d'eau jo«tn. det 
femblable, huit ou dix mille animaux ^Ç*^- ^" ^* 
qui avec le microfcope paroiflbient de *" " ^ ' 
la grofleur d un grain de fable. Peu 
de tems après M. HodK renouvella 
cette expérience en préfence du Roi 
d'Angleterre, qui la vit avec beau- 
coup de plaifir. 

Il ouvrit une huître, & il en tira^jj-^^jf^j; 
un nombre prodigieux de petites huîtres tout le mon- 
toutes en vie & qui nageoient vivement p,%^g^\7i' 

G i j 
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dans Teau que renferme Técaille. If 
calcula qu'il falloic cent vingt de ces 
petits embrions bout à bout pour rem- 
plir la longueur d'un pouce, & que par 
conféquent un globe d'un pouce de dia- 
mètre en contiendroit, s'ils ëtoient 
ronds , un million &* fept cenç vingt- 
huit mille. Il en trouva trois ou quatre 
mille dans une huître. 
Tourn. des M. Huguens dit , qu'une très-petite 
sçav.duiuii« goutte d'cau prife dans un verre, dans 
téyl! ^^ ^lequel on aura lailfé tremper du poi- 
vre deux ou trois jours , paroît au mî- 
crofcope comme un grand ëtang dans 
lequel on voit nager une infinité de 
petits poiflbns. 
r journ. des- ^' HartfocKer a répété plufieurs 
sçav. dû %f des obfervations que nous avons déjà 
Août 1^78. rapportées , & il a. découvert de plus 
que dans l'urine qui fe garde quelques 
jours , il s y» engendre des animaux 
qui font beaucoup plus petits que ceux 
que l'on voit dans l'eau de poivre^ & 

Îui ont la figure de petites anguilles. 
I a pareillement remarqué dans le 
fperme de difFérens animaux , de petits 
vers affez femblables à des grenouilles 
^naiffantes. M. Leeu^cnhoeK , dit que 
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^ans la grofleur d'un petit grain de fa- 
ble de cette liqueur , il a vu cinquan- 
te mille de ces animalcules. (Le Père , ,. 

Tj 1 \ • S /• . Entretient 

ivegnault, après avoir rapporte ce fait , phyfiques du 
ajoute que l'expérience n'a pas démenti ^;^*;S"^"g^/ 
ce favant Obfervateur. ) Ils nagent i«\î'^' ^ 
dans cette liqueur avec beaucoup de 
vigueur & de vîtéïïe , ils font fi prodi- 
gieufement petits, qu'il en faudroit 
plus d'un riiillion pour excéder le vo- 
lume d'un grain de fable. On ne peut 
fans beaucoup de difficulté difcerner 
leur queue , qui eu dix mille fois plus 
mince qu'un cheveu dé la tête û'aa 
homme. 

M, Keîl dît que l'œil, aidé d'un bon Anat. dnq, 
microfcope , diftingue clairement dans 
la même liqueur des milliers d!ani-» 
maux vivans & vigoureux , quoiqu'ils 
foient d'une petiteflTe fî exceffive, qu'il 
en faut plus de trois mille millions pour 
égaler un grain de fable , dont le dia- 
mètre n'eft que la centième partie 
d'un pouce. 

Le Père Regnaùlt dit qu'il a vu dans ïntrctîcni 

la centième partie d'une goutte de li- pî'^e^^naui^ 

qiieur , des milliers d'animaux , qui §'v i^- 3-p- »7^* 

, - G iij ^^T-^P-3- 
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promenoient & s'élançoient tantôt d'un 
côté , tantôt de l'autre , avec autant de 
liberté que les poiffons dans la mer. 
Ils y ^venoient à la rencontre les uns 
des autres fans s'entrechoquer. 

M. BacKer eft un des favans qui a 
fait le plus de recherches avec le mi- 
cro fcope ; voici une petite partie de fes 
obfervations. 

KtScai iJ y.a dans l'eau de poivre une ef- 
tout le mon- pcce d'animaux fi prodigieufement pe» 
<ic > p- 83- rii-s ^ qye Iq diamètre d*un grain de fa- 
ble en contiendroit plus de cent bout 
à bout , & qu'il en faudroit par côn- 
féquent plus d'un million pour égaler 
un grain de fable en volume. 

Z*'''*? » P* On voit ordinairement en été que 
les eaux dormantes qui font, dans les 
folTéSj paroiflent d'une couleur quel- 
• guefois verte, & d'autrefois rouge. 

En les examinant avec le microfcope , 
on trouve que cette couleur vient uni- 
quement d'une infinité de millions de 
petits animaux , qui couvrent toute 
lafuperficie de reau,]& lui donnent 
cette couleur. 
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des yeux de couleur d'or , il peut les 
poufler en dehors ou les recirer comme 
il veut. On voit diftinélement le mou- 
vement périftakique de fes entrailles , 
&, ce qui eft plus merveilleux, on 
voit auffi le mouvement de fon cerveau. 

Le microfcope fait voir oue les mi- iw.p m, 
tes font des animaux partaits dans 
tous leurs membres , qui ont une figu- 
re régulière, & qui font toutes les 
fonéUons de la vie avec autant d'ordre 
& de régularité que les animaux qui 
font plulieurs millions de fois plus 
grands. Ce font des animaux crufta- 
cées & ordinairement tranfparens j 
leurs parties principales font la tête, 
le cou & le corps ; la tête eft petite 
à proportion du corps , elle a un mu^ 
feau pointu , & une bouche qui s'ou-^ 
vre & fe ferme comme celle d'une 
taupe-, elles ont deux petits yeux & la 
vue extrêmement perçante; car fi on 
les touche une fois avec une épingle ou . 
un autre înArument, on voit avec quelle 
promptitude elles évitent un fécond at» 
touchement. 

En diflféquant une puce, on y dif- ^^P'*-^» 
-* * y-^ . ' * 111. 

G IV 
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i tingue clairement reftomac, les en- 
trailles avec leur mouvement périftal- 
tique, des veines & des artères qui 
font plus petites qu'on ne fauroit; 
imaginer. II y a dans cet animal deux 
chofes qui méritent notre attention: 
fon agilité furprenante , & fa force 
prodîgieufe qui le rend capable de 
I fauter cent fols auflî loin que fa pro- 
pre longueur , comme on Ta prouvé 
par des expériences. Quelle vigueur 
dans fes mufcles ? quel reflbrt dans fes 
fibres? & combien font foibles & 
lents à proportion de leur maffe, le 
cheval, le chameau, l'éléphant , fi on 
les^ compare à ce petit mfeéle. Le 
.P. Regnault dit que U piice faute en 
phyfîqutr.T! f air deux cens fois la hauteur de fon 
4>P3o. corps. 

LcMîcrofc. Quelques mouches" font plus légere- 

fou?irmon- "ïent "^colorées & plus tranfparentes 

<ic , p. 24<5 , que les autres , & Ton y voit diftinc- 

^^^" tement le mouvement des boyaux, 

qui s'étend depuis Teftomac vers 

Tanus ; on y voit auffi le mouvement 

des poumons qui fe reflerent & fe di-» 

latent alternativement. En ouvrant 
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une mouche , on y découvre un nom- 
bre innombrable de veines difperfées 
fur la furface des inteftihs ; car les vei- • 
nés étant noirâtres , & les inteilins 
blancs , on les apperçoit clairement 
par le microfcope , quoiqu'^Ies foiént 
deux cens mille fois plus déliées que le 
poil de la barbe d'un homme. Selon M. 
JLefuwerihoeK , le diamètre de quatre 
cens cinquante de ces petites veines 
étoic à -peu -près égal à celui d'un 
feul poil de fa barbe , & par confé* 
qucnt deux cens milles jointes enfem- 
ble, feroient environ la grofleur d'un 
tel poil , . . Il eft impoflible de décrire 
les difFérens plumages & décorations 
des mouches , qui furpalïent toutes la 
magnificence & le luxe des habits de 
Cour des plus grands Princes. 

M. Hook obferve que dans les ailes md.f,zét; 
de quelques petites mouches , il fe fait 
plufieurs cens , & peut-être mille vi- 
brations dans une fecopde , & il 
croit que ce font là les vibrations les 
plus promptes quil y ait au monde. ^ 
ce qui lui fournit une réflexion ingé- 
nieufe fur la vîteffe de§ efprits ani- 
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maux qtiî doivent fournir à ce mouvc-' 
mem. 
Mt.]^.^ifh On trouve fouvent dans les eaux 
croupiflantes des anguilles déliées, ou 
vers qui ont environ un tiers de pouce 
de longueur. Elles ont une tête pointue 
comme les autres anguilles , une gran* 
de bouche & deux beaux yeux n<^rs. 
Leur queue eft terminée par une houppe 
de poils d'une compofition curieufe^ 
Les mouvemens de leurs inteflins fe 
voient diftinâement , & tout Tahimat 
eft un objet charmant. 
ïS^ihu ^^^^ ^^"^ '^^ miracles que le microf^ 
qoan^m^ cope nous découvre. Il nous fait voir 
Prarc , TKf des atomes organifés , qui dans leur 
na^, ^' petitefle énorcne , ont des vifceres , 
un cœur, des yeux, des organes pour 
la nutrition , pour le mouvement ^ 
pour la génération 5 du fang , des ar- 
tères , des veines , des nerfs , des muf- 
cles , qui, de même que les plus grands 
animaux , ont des mouvemens variés 9 
des figures différentes , des manières 
de vivre particulières , dont la ma- 
chine fi exceflîvement déliée , a les mê- 
mes jeux & les exécute avec la même 
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régularité. Les meilleurs verres nous 
fpnt appercevoir cette pouffiere mou- 
vante , ces points vivans ; mais ils ne 
peuvent nous découvrir la ténuité des 
parties qui les compofent. Quelle doit 
être leur organifation , & de quel pro- 
digieux nombre de machines toujours 
plus petites , prefqu à Tinfini , de fi 
petites machines font-elles compofées ? 
L'imagination la plus philofopbique ne 
peut fe figurer cette énorme petitefTe » 
elle n'eft connue que par la raifon. 

Il eft plus néceflaire, après avoir mis 
fous les yeux de tels prodiges , défaire 
fentir Tabfurdité qu'il y auroit à ne 
leur donner pour principe que le hafard, 
& à croire qu'une caufe aveugle a 
formé ces atomes aninjés , non pas 
d'une manière groflîere , bizarre , im- 
parfaite & fans deflein ;, mais avec une 
fubtilité, une délicatefle, une mignar- 
dife , une élégance , une beauté , un: 
coloris , une perfeûion , un poli , qui 
(ont bien au-defTus de ce que les arts 
les plus parfaits peuvent imiter. 
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V. P R E U V E. 

Dans les deux d^monftrations précé- 
dentes on a crayonné plutôt que dé- 
crit le méchanifme du corps humain : 
on va dans celle-ci détailler l'art qui 
e'clate dans fes parties : on fe bornera 
a quelques-unes, pour n'être pas infini* 

L A V U E. 

Je me place fur la butte de Mont- 
mrartre , d'où je découvre Paris & fes 
environs de fix lieues quarrées. (Je 
vois cette Ville immenfe avec les co- 
teaux , les bofquets , les rivières , les 
praicies, les châteaux, les villages., 
les niaîfons magnifiques , les jardins 
délicieux, qui forment autour un fî 
charmant payfage. Tous ces objets fe 
peignent en petit fur le fond de mes 
yeux avec une parfaite netteté. On ad- 
mira autrefois l'adreffe d'un ouvrier 
2ui avoir fculpté for une bague, le char 
e Phaéton tiré par quatre chevaux ^ 
avec tant de délicatefle , que l'on. diP- 
tinguoit dans chaque cheval le frein , 
ia bouche & les dents de devant* Je 
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conviens que reprëfenter un objet de 
de dix-huit pieds, fur un champ d'une 
Jigne, eft quelque chofe ie furprenant. 
Mais voici bien d'autres prodiges. 

A^. Six lieues font douze milles toi- 
fes , lefquelles étant quarrées doivent 
être multipliées par elles-mêmes pour 
exprimer la valeur de cette furface, 
& donnent par conféquent cent qua- 
rante-quatre millions de toifes , ou huit 
cens foixante-quatrfl^ millions de pieds. 
Le fond de mon œil eft de fix lignes , 
ou d'un demi-pouce ; que l'on imagine , 
fi Ton peut , Pexceflîve petiteffe que 
doit avoir , fur nn pareil champ , un 
efpace de huit cens foixante • quatre 
millions depiedSjCjuieft repréfenté avec 
tous les objets qu'il renferme. Le char, 
dont nous avons parlé, n'occuperoit 
pas fur ma rétine la treize cent milliè- 
me partie d'une ligne. Premier mira*- 
cle. 

2^. Ces çbjets confervent en petit 
fur ma rétine les mêmes proportions 
de diftance & de grandeur qu'ils ont 
entr'eux hors de mon œil , de manière 
cependant que , conformément aux ré- 
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gles de la perfpedive, les pluiivo!^ 
fins y occupent plus de place , & les 
plus éloignés moins. Un Peintre eft 
obligé de faire bien des opérations 
géométriques , prend bien des fois la 
régie ôc le compas , pour faire la ré* 
dudion de la uature d'un homme , 
dont il veut faire le portait fur deux 
ou trois pouces de velin. Ici la ré* 
dudtion infiniment plus petite dun 
efpace de. fix lieues quarrées , conte- 
nant une quantité prodigieufè d'objets 
difFérens , fe fait dans un moment avec 
la plus grande juflelTe & la plus parfaite 
exaélitude. Second miracle. . 

3^. Cette miniature fi exceflîvémenc 
petite, & dans laquelle les objets ont 
foufFert une fi énorme diminution , me 
les fait cependant voir dans toute leur 
grandeur, & dans tout leur éloigne- 
ment relpeftif. Troifieme miracfe. 

4°. Un femblable tabifeau fe formera 
dans les yeux d'un million d'hommes 

{>lacés dans des fituations parallèles à 
a mienne. Voilà un million de mira* 
des. 
j^ Les objets que les hommes & 
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toas les animaux ont devant les yeux ^ 
fe peignent pareillement dans leurs 
rétines. Voilà des millions de miracles. 

6^. Ce portrait fe renouvelle dans les 
hommes & les animaux^ à chaque coup 
d'œiK Voilà une infinité de miracles. 

La multitude des merveilles que 
préfente la vue » m*en faifoit prêt 

Îue oublier une des plus frappantes» 
>e chaque point des objets, qui fe trou* 
vent dans ces fix lieues quarrées , par- 
tent des rayons qui fe croifent & fe 
rencontrent en un feul point de mes 
yeux. Ces milliards de milliards de 
rayons croifés & placés dans un feul 
point, ne perdent dans cette confufion 
apparente , ni leur direélion , ni leur 
couleur , ni leur force. Tous ces rayons, 
après s ptre ainfî croifés , fe féparenc 
de nouveau, & vont s'appliquer au 
fond de l'œil auffi, diftinélement que 
s'ils ne fe fuflentpas rencontrés, cha- 
cun précifément dans le point de la ré-* 
tîne oii il doit fe trouver pour former 
la peinture de l'objet dont il eft parti. 
Comment des rayons que Ton ne peut 
exprimer par aucun nombre , envoyés 
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de fix lieues quarrées , peuvent-ils tt^ 
nir enfemble dans un trou d'épingle 
par où je voudrai voir cette plaine ^ 
^5^ y tenir fans fe froifler,fan$ fe confon- 
dre , fans fe nuire en rien ? comment 
tous ces rayons ainfi preflTés dans un 
point peuvent-ils fe féparer de nouveau ? 
comment chacun d\eux va-t*il s'appli- 
quer avec tant de jufterfefur la rétine, 
précifément au point où il doit.fe ren- 
contrer pour concourir au tableau 
qu'il forme dans mon œil ? comment 
cet étonnant méchanifme fe répète- t'il 
(dans les yeux de tous les hommes & 
de tous les animaux, autant de fois qu'ils 
les ouvrent ? ce font là de ces mer- 
veilles qui accablent également les 
fens 5 l'imagination & l'efprit. Qui fe 
perfuadera qu'une infinité d'opérations 
exadement conformes aux loix de la 
catoptrique , de la dioptrique , de la 
perfpeéHve , renouvellées à chaque 
înftantjpuiffent être attribuées au hafard 
aveugle , qui ne connoît ni méthode , 
ni règles , ni principes ? 

Les merveilles fans nombre que nous 
Venons d'obferver , ne font rien au 

prix 
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prix dé celles que Ton découvre dans 
les yeux des infeftes. Ecoutons fur ce 
fujet le favant Baker. 

« Les yeux des infeiles font des ^ Mîcro^. 
a» morceaux furprenans de méchanîfme, tout^iTmon! 
» dont la ftrufture & la difpofition ne ^> P- *53« 
99 nous auroient jamais été connues 
» fans le fecours du microfcope. Les 
>5 çfcarbots , les mouches- dragons , les 
99 abeilles, les guêpes, les fourmis > 
>j les mouches ordinaires , les papillons 
>» & plufîeurs autres înfeéles , ont deux 
» excroiffances ou bourrelets immua- 
» blés , qui forment la plus grande par- 
i» tie de leur tête , & renferment un 
99 nombre prodigieux de petits hémif- 
» pheres, ou protubérances rondes, 
99 placés , avec une extrême régularité 
» & exaûitude , en lignes qui fe croi- 
9f fent mutuellement , & qui reffem- 
» blent à des filets. 

M C'eft un amas de plufîeurs yeux, 
» fi parfaitement unis & polis , que 
^ comme autant de miroirs ils ré- 
^ fléchiffent les images de tous les 
90 objets extérieurs. On peut voir 
^ à leurs furfaces , l'image d'une chan- 

H i 
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» delle multipliée prefqu une înfi-* 
i> nité de fois y changeant la direâiôn 
3) de ces rayons vers chaque œil ^ félon 
» le mouvement que lui donne la main 
j3 de Tobfervateur ; & comme tous lea 
H animaux font obligés de tourner leurs 
iî yeux vers les objets , cette efpece a 
>f toujours quelques-uns de fes yeux di- 
» rigés vers les objets , de quelque côté 
» quils fe préfentent; en un mot tous 
» ces petits hémifpheres font des yeu^ 
» réels ^ qui ont chacun au milieu une 
43 petite lentille tranfparente , & une 
» prunelle ,. par où les objets jparoi& 
» fenc renverfés » comme par un verre 
» convexe 3 ils forment auffi un petit 
n télefcope y lorfqu'onles place à ladif^ 
» tance précife du foyer qui leur eft 
» commun y avec la lentille du micro& 
»> cope. Il y a lieu de croire que cha-» 
9> cune de ces petites lentilles réponc} 
ao à une brancne diftinde des nerfs 
9\ optiques > & que les objets n'y font 
9> pas multipliés , ou qu'ils n'y pa? 
i> roiiTent qu'un à un ^ tput comme 
9i nous ne voyons pas un objet double , 
n quoique nous ayons deux yeux. 
i> Tous ceux qui ont vu un tDÎcrofcope 
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«> fe font amufô à confid^rer ces petiti 
» yeux; mais il y en a peut-être peu qui 
» en aient bien confîdéré la nature ouïe 
» nombre. M. Hook a trouvé quatorze 
» mille hémifpheres dans les deux yeux 
f> d'un bourdon , c*eft-à*dire , fept mille 
»dans chacun. M. Leuwenhoek en a 
9} compté fix mille deux cens trente-fix 
j> dans les ^eux yeux du ver ifoie , lorf- 
w qu'il eft dans l'état de mouche ; trois 
» mille cent quatre-vingt-un dans cha- 
» que œil de Tefcarbot , & huit iiiSlIe 
>> dans les deux yeux d^une mouche or- 
»> dinaire. 

9f La mouche-dragon eft là plus re- 
i> marquàble des infeâeSj par la gran- 

V deur & la fineffe de fes yeux à ré- 
» feau , qui paroiflènt même avec 
D les lunettes ordinaires dont on fe 
» fert pour lire , feinblabtes à la peau 
D qu'on appelle de chagrin. M, Leu- 
» venhoeK trouve dans chaque œil de 
•9 cet animal y douze mille cinq cens 
># quarante-quatre lentilles, ou dans les 
7^atuXy vingt-cinq n^le quatre-vingt- 
}» huit, placées en hexagone, en forte 

V que chaque lentille eft entourée de 
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35 Cx autres ; ce qui eft auffi leur lîtua- 
» tion la plus ordinaire dans les autres 
» yeux. Il découvrit auflî dans le centre 
» de chaque lentille , une petite tache 
» tranfparente > plus brillante que le 
»> refte , & il crut que cVtoit la pru-- 
» nelle par où les rayons de lumière 
j> paflbient fur la rétine : cette tache 
p eft environnée de trois cercles , & 
Le papillon ,, pa^QÎ^ f^pt fois olus petitéque le dia- 
Hift. des A- » mètre de topte la lentille. On voie 
beUic$,T. I, ,, (Jans chacune de ces furfaceSylenticu- 
^*^** » laires excefEvement petites, autant 

55 d'exaâitude pour la figure & la fi- 
a> nèfle, autant dmvention & de beau- 
» té, que dans l'œil d'une baleine ou 
» d'un éléphant. Combien donc doi- 
» vent-être exquis & délicats les fila- 
»> mens de la rétine de chacune de ces 
)> lentilles, puifque toute la peinture des 
>ï objets qui y font repréfentés , doit 
J^ être plufieurs millions de fols mom- 
»f dre que les images qui fe peignwu 
if dans notre œil ! >> 

C'eft bien Ht qu'on tombe dans 
iUr^^^Gfenfc* l'abîme de l'infiniment petit. 
Col. III. ' "On grand Mathématicien afliire quç 
le plus Mabile arcifie ne pourtoit aveq 
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tous les filets poffibles, exécuter la 
millième partie des mouvcmeRS de • 
nos yeux. Quelle doit donc être l'intel- 
ligence de celui qui fait exécuter tous 
ces mouvemens , avec fix mufcles & 
. quelques nerfs ? 

LA VOIX. 

Au haut du canal par oh nous ret 
pîrons , font attachées en dedans deux 
membranes demi-circulaires , tendues 
horifontalement , qui peuvent fe join- 
dre exaftement par leurs diamètres , 
mais laiflent prefque toujours entr el- 
les une petite fente ovale , tranfver^ 
fale, appellce glotte, qui eft lorg^f^ 
ne de la voîx^-Cetie ouverture a cinq 
à fix lignes dans fa longueur, & envi- 
ron deux de largeur. Les bords des ^^ ^vJ!cld^ 
deux lèvres qui la forment, font des des sciences , 
cordons tendineux attachés de part ic^'^^^* 
d'autre à des cartilages qui fervent à les 
tendre plus ou moins. Chacun de cts 
cordons frotté par l'air qui vient des 
poumons , réfonne comme une corde 
îur laquelle on traîne une archet. Les 
différens degrés de tenfion dont ces 

H iij 
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cordons font fufceptibles , forment 
* toutes les nuances de tons dont la 
voix humaine eftcapaplè j comme les 
difFérens degrés de tenfipn d'une corde 
Mémoire de de vioIon , forment les difFérens tons 
sdc1c:.7<^" qu'elle peut donner. M. Dodart a cal- 
X70^. cule que les différentes nuances de tons, 

dont la voix humaine eft fufceptible , 
montoient jufqu'à neuf mille nx cens 
trente-deux. Sûrement Tart ne parvien- 
dra jamais à former dans un auffi petit 
fujet que la glotte , un nombre fi prodi- 
gieux de différens degrés de tenfion. 
On eft même étonné que la nature ait 
pu l'exécuter , & on appelleroit mira- 
cle un méchanifme fi fin & fi délicat, 
s'il n'étoit pas ordinaire. 
^Ar^ d'c^'a?- ^^ ^^^^ Lamy fait une defcriptîon 
£r, L. j^ci. de la manière dont fe forme 1^ parole, 
qu'on ne lira pas fans une extrême fur- 
' prife. 

» La voix nousferoît commune avec 
ï> plufieurs animaux , fi elle ne rece- 
» voit point d'autres formes que celle 
99 qu'elle prend en fortant du larynx. 
a> Les mufcles qui font attachés à cette 
» partie , fervent à la modifier* £lle 
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^ eft douce ou rude , félon la qua- 
» lité des membranes de la glotte ; 
M & elle reçoit plufieurs degrés ou 
« tons , félon que I ouverture du larynx 
a!> efl plus ou moins grande : quand elle 
» eft petite , le fon en eft aigu ; mais ce 
^f n*eft pas ici le lieu de faire ces 
» confidérations qui regardent la Mu- 
5j fique. Confidérons que la voix, après 
^» êtrefortie du larynx, reçoit diïïeren- 
» tes modifications , félon la difpofi- 
M tîon de la bouche où elle eft reçue ; 
ij que la langue la porte à fes difFé- 
» rentes parties , aux dents & aux le- 
»> vres/Dans les orgues , les tuyaux 
» ont des fons tout difFérens , lèlon 
» leurs différentes formes. Les diffé- 
» rentes modifications de la bouche > 
j> font les fons qui compofent les pa- 
3> rôles : les^ lettres font lès fignes de 
» ces fons. 

»> L'expérience fait voir qu'on peut 
» imiter toutes fortes de fons. On 
» imite avec un appeau, le chant des 
5> cailles , dans lequel on entend le 
9f fon de quelques fyllabes ; ce qui a 
>t fait croire qu'on pourroit faire par- 

H iv 
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» 1er une machine. Il n'y auroif , dic- 
j> on 9 qu'à remarquer la difpofîtion de 
» la bouche ^ néceffaire pour faire le 
a> fon de chaque lettre , faifant autant 
J9 de tuyaux qu'il en faudroit pour pro- 
a> noncer toutes les lettres. Ônferoit, 
9> dit-on , une orgue parlante , quipro- 
*> nonceroit des paroles félon qu'elle 
99 feroit touchée. Remarquons com- 
9> bien la diiEcu^é de cette entreprife 
3> eft grande , afin qu'on comprenne 
^ l'habileté de celui qui nous a fait ; 
a> ce que nous ne pouvons alTez con- 
i9 fidérer. S'il s'agifToit de faire parler 
^f François à une orgue , comme nous 
9j avons cinq voyelles & dix-fept con- 
» fonnes , il faudroit déjà vingt-deux 
9i machinés différentes , qui ne (croient 
j> pas également fimples ; car il y a des 
3> lettres qui demandent que la ma- 
» chine qui les feroit fonner y fe fer- 
» mât & s'ouvrît; ce qu*une feule ne 
» pourroit pas faire. Il y a bien de la 
» différence entre le fon de deux let- 
w très qu'on prononce féparément, 
i> & celui' de la fyllabe qu'elles com- 
V pofent. Ces deux fons s'allient pour 
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» n*en faire qu'un j ainfî deux machi- 
»» nés, dont Tune feroit , par exem- 
» pie 5 A , l'autre b , ne feroient pas. 
3> AB , ni BA. Combinant donc a en 
>» ces deux manières avec les dix- 
3j fept confonnes, il faudroit trentc- 
>» quatre différentes machines pour 
» marquer ces fyllabes j & comme 
9> il en faudroit autant pour chacu- 
» ne des cinq voyelles ,«qui deman- 
» deroient pareillement trente - aua- 
M tre machines différentes y il en fau^ 
y> droit par conféquent pour toutes , 
» cent foixante-dix. 

i> Il y a des fyllabes de trois let- 
» très , dont les unes ont une voyelle 
» entre deux confonnes , comme bab , 
»9 & les autres une confonne entre 
« deux voyelles comme aba. La voyel- 
» le A fe peut combiner avec les con- 
i> fonnes , pour faire une fyllabe de 
a> trois lettres j pour le moins en deux 
9f cens quatre-vingt-neuf manières dif- 
» férentes. Multipliant ce nombre par 
>> Je nombre des voyelles , c'eft-à-dire , 
33 par cinq , cela fait mille quatre! 
9> cens quarante-cinq j il faudroit au. 
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3» tant de difTérens inftrumens. Les fyl* 
n labes de trois lettres fe font «ncore 
a> d'une autre manière. On peut à la 
» fyllabe ab ajouter une ^ confonne , 
» comme abb , abc , abo ; ce qui de- 
» manderoit encore une infinité de 
» machines. Je n'ai point voulu re- 
9> marquer ici que nous avons plus de 
» cinq voyelles , comme nous le ferons 
» voir. Nous avons deux fortes d'A , 
a» trois fortes d*E*, deux fortes d'o^ 
a> deux d*u , ce qui augmenteroit in- 
» finiment l'orgue dont nous parlons. 
» Pourroit-on inventer un fi grand 
30 nombre de machines ^ & les faire 
» jouer avec la vîtefle néceflaire? car 
9> comme les fons de deux ou de plu- 
» fleurs lettres qui font une fyllabe, 
» doivent être unis , il faut que les fons 
» des fyltabes qui font un mot , foient 
» liés ensemble , autrement on entend 
» des fyllabes,& non point des mots. 
» Il faudroit un clavier d'une infinité 
» de touches ;& on eft affez embar- 
» rafle quand, un davier n'en a qu'un 
» certain nombre qui eft affez petit. 
9 Admirons donc ici la difpofîtion 
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S^ nrerveîlleufe des organes de la parole 
» oui n'ont rien d'embarraflant, & qui 
9s> font tellement placés , qu'on s'en 
» fert plus facilement qu'on ne 
7> peut remarquer comment ils fo^t 
s> faits. Dieu , dont nous fommes Tou- 
» vrage , nous fait faire , fans que 
?j nous appercevions qu'il y ait de la 
» difficulté , ce qui eft impolTible à 
» l'art. Nous faifons avec la bouche ce 
3> que ne pourroient pas faire un million 
ff de machines } car ce nombre ne fuf- 
j^firoit pas encore. Il y a plufieurs 
9» millions de différens mots qui de- 
» mandent des difpofitions' particu- 
» lieres dans les organes de la voix ; 
i> aullî la^ langue qui en eft un des 
35 principaux , eft compofée d'un nom»- 
x> bre innombrable de petits filets ^ 
j> qui font comme autant d'inftrumens 
o> par lefquels elle, fe tire , elle s'al- 
33 longe, elle fe replie , elle fe tourne 
» en tant de manières qu'on ne les peut 
35 compter. 

r, Les lèvres ont pareillement plu- 
?» fleurs mufcles qui les font jouer en 
3) différentes manières. La bouche fe 
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j> peut ouvrir différemment ; de forte 
a> que ce n'eft point une exagération 
«> de dire qu on ne feroit pas avec un 
)/ million de machines ce que nous 
3j faifons avec la bouche* Après cela 
w qu'on me vante tant qu'on voudra 
9* ces têtes parlantes , je fuis perfuadë 
» que ce n'étoient que des marionnettes. 
» On trompoit avec efprit ceux à qiïî 
3> on ne donnoit pas le tems de re- 
>» marquer l'artifice dont on fe fer- 
» voit. Les Hiftoriens qui nous parlent 
j> d'une tête femblable , faite par Al- 
M bert-le-Grarid, nous content ce qu'its 
>» veulent. II n'y a que ceux qui n'ont 
» pas fait attention à la manière dont 
9f nous parlons , qui croient qu'on 
» puifle imiter un ouvrage auffi admi- 
» rable qu'eil la tête de l'homme». 

Qu'un principe aveugle , tel que le 
hafard , puiffe réunir lartifice & la 

Suiflance d'un million de machines 
ans un efpace grand éomme la bou- 
Vf^ex la che de l'homme , je défie les préten- 
4m6. Addit. ^^^ Efprics forts de le croire. 
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VI. Preuve. 

Si Ton voyoit un pinceau former 
fucceflîvement toutes les parties d un 
beau tableau fans appercevoir la main 
qui le conduit , douteroit-on pour cela 

?u*il ne fût dirigé par un habile 
Lrtiftc? Le premier mouvement de 
l'homme le plus flupide , feroit de s'a* 
yancer pour voir l'Auteur de louvra- 
ge» Le corps d'un animal fe forme 
fucceflîvement dans le (èin de fa mère; 
ainli que divers événemens nous ont 
donne lieu de nous en aiTurer ; nous 
voyons l'ouvrage, nos yeux ne dé- 
couvrent pas rOuvrier : mais notre eC- 
prit peut-il refufer de le reconnoître? 
Peut- il croire que le corps d'un ani- 
mal infiniment plus admirable que le 
plus beau tableau , ne foit pas l'ouvra- 
ge de quelque Intelligence» tandis que 
rimpreflion de la nature le force de 
chercher un principe intelligent pour 
le tableau i 

VIL Preuve; 

Il M. Duverney a compofé un petit ****** 
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l'Acad. des „ Xraité pouf faire voir que tout ce 

Sciences de ,., j /• i-j j * 

Paris, 167 f. » qu il y a de lolide dans notre corps, 
w n'efl: qu'un tiflu miraculeux de vaif- 
a> féaux difTérens y qui formant quelques 
» petites vefîcules à leurs extrémités , 
« fe réuniffent auffi-tôt en d'autres ca- 
» naux j & ainfî /ont des cercles dont 
» on ne peut déterminer ni le comnien- 
M cernent , ni la fin. C'eft dan& ces 
a> veficules très- délicates, qui font tou- 
tes ouvertes les unes dans les autres , 
Îue les fucs difFérens qui viennent 
es artères & des nerfs , s'entre- comr 
„ muniquent leurs propriétés, &fe fer- 
5, mentent diverfement félon leurs dif- 
„ férens fois, & tout l'artifice du corps 
,, de l'animal ne confifte que dans la 
„ correfpondance de ces vaiffeaux les 
„ uns avec les autres , & dans le rap- 
„ port des liqueurs qu'ils contiennent* 
„ M. DuverneyétabliiToitcefentiment 
,>par la âruâure des poumons, des 
„ teftîcules , de la rate ; car après 
„ qu'on en a bien exprimé toutes les li- 
„ queurs , on n'y peut rien remarquer 
„ que des canaux &^ des veficules* 
„ De-là il tiroit des conféquences pour 
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dby Google 



DJB D I EP. 147 

'yy toutes les autres parties folides en 
,, apparence y & même pour les fibres 
^9 motrices» les tendons, les ligamens 
yy & les cartilages. Ainfi la plus induis 
,> trieufe Méchanique du monde > &la 
^plus délicate Chymie compliauées 
^1 enfemble , font ce qui compote un 
^y animal ; Fune a ordonné la itruâure 
yy & réglé la difpofition d un nombre 
91 infini de vaifleaux différens» fi déliés 
9, pour la plupart 9 qu'ils ne paroiiTent 
^1 pas être des vaifleaux ; l'autre fait 
„ le mouvement & le jeu de toutes * 
^y les liqueurs différentes , & les raf'* 
„ femble ou les fépare en toutes les 
,1 manières que demandent la vie & les 
I, fondions animales. 

Reconnoît - on le hafard , principe 
aveugle & ftupide > dans une machine 
formée par la plus induflrieulè mécha« 
nique & la plus délicate chymie? 

Un habile Médecin fait ufagé de 
toutes fes cohnoiiTances pour rétablir 
dans un malade ce jufte équilibre^ 
entre le mouvement des liquides » & 
la réfiflance des folides , cette harmo- 
pîf da coûtes les partks qui f^it la iào^ 
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té. Comment le hafard fans, peîne ; 
fans foin, fans effort, fans connoif- 
fance, auroit-il pu former dans une 
infinité d'hommes , cette heureufedif- 
pofition du corps ^humain ? 

On verra dans la preuve fuîvante le 
développement de celle-ci. 

VIIL P R E U V K, 

L'homme n'a peut être jamais don- 
né une preuve plus frappante de (on 
•intelligence, que dans les machines 
qu'il a invente'es pour fon ufage. Par 
elles il fe rend , pour ainfi dire , le 
maître de toute la nature , il difpofe 
des élémens , il fe fait fervir par l'eaa, 
le feu & les vents ; par elles il aug- 
mente fes puiifances, il multiplie fes 
forces, il divtfe les plus durs mé- 
taux , il manie avec facilité des maf- 
fes qu'il n'eût pu ébranler , il mefure 
les endroits inacceflîbles : par elles il 
étend fes fens , il en prolonge la^durée , 
il les recouvre lorfqu'il les a perdus. 
C'eft ainfi que les heureux génies à qui 
nous devons ces précieufes découver-^ 

tes* 
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tes » ont en quelque forte doubla à notre 
^gard les bienfaits du Créateur. 

Ces machines qui dans les hommes 
font les fruits des plus profondes ré- 
flexions & de mille expériences, fe 
trouvent la plupart dans le corps hu- 
main. Pour lé prouver, nous n'avons 
qu'à réunir ici les différentes machi- 
nes que les favans Phifiologues y ont 
remarquées. Ils nou\ y font voir le 
levier , le reflbrt , la poulie, la machi- 
ne funiculaire , la grue , la balance, le 
foufflet , les cordes , la vis , le coin , 
le plan incliné , Tarcboutant , le pivot , 
la charnière, la meule, le marteau, 
le tambour , les pompes afpirantes & 
foulantes, la machine pneumatique, 
Talembic, le fyphon, la filière , le foc , 
le cornet, la trompe, la nacelle, la con- 
quei ils y obfervent des voûtes, dont une 
eft mobile,des éponges, des cribles, des 
arcades , des éclufes , des entonnoirs , 
des foupapes , des limaçons , une cloi- 
fon mouvante , un pont , des bafcules ^ 
des roulettes , un pont leVis, des crocs, 
des coulifles , des gouttières , des rai- 
pures, des colonnes, des pyramides j 

X 
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les unes droites , les autres renverses v 
des clayettes , des. tenons y des mor.i« 
taifes , des queues d'aronde , des pi- 
liers» &c. L'optique nous étonne par 
(es prefliçes ; c*eft l'œil qui lui a fervi 
de modèle pour former les machines par 

lerquelleselle opère fes enchantemens. 
L)oncIuons que le corps humain qui 

renferme tant de machines fi ingénieur 

(es , eft néceflairement l'ouvrage d'une 

Intelligence. 

IX. P a B u V E. 

Le hafard ne peut mettre des rap« 
ports dans les chofes , parce que pour 
mettre ces rapports , il faut une fuite 
d'opération fur le mcme plan , il faut 
une continuité de deffein. Combien 
de fois un ouvrier ne ^préfente-t-il 
pas une pièce à celle dans laquelle 
il veut l'emboîter } Combien de fois 
n'eft-il pas obligé de prendre Ces 
outils pour lui donner le tour , la 
figure, les proportions néceffaires? 

Il y a plufieurs parties du corps 
des animaux, qui s*emboîtent & s'en- 
jjrenent enfemble , qui ont entr'elles 
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tin rapport 9 comme une roue, &un 
pignon de montre. Suppofons dix 
mille roues de différentes tormes , fai* 
ces à Paris ^ & dix mille pignons faits 
^ Londres ^ fans aucun concert entre 
les ouvriers. J'en appelle à la conf- 
cience du genre humain , les roues 
fe trouveront- elles aulfi juftes pour ces 
pignons» que fi chaque roue ,avoîi: 
été faite par l'ouvrier qui a fait le 
pignon? Non Curement. £t qu'eft-ce 
que rimpoflîbilité de rencontre fortui* 
te entre dix mille roues & dix mille 
pignons 9 au prix de celle qui s'eft 
trouvée depuis fix mille ans , & qui fe 
trouve chaque jour entre la rencontre 
fortuite de plufieurs parties du corps 
de tant de milliards d'animaux ? Une 
telle rencontre ne pouvant être , com- 
me on l'a remarqué , l'effet du hafard, 
€ft néceffairement l'ouvrage d'une fou- 
veraine Intelligence. 

X. Preuve. 

Dans les fens qui ont un double or- 
gane, comme la vue & Touie, il a 
fallu que les parties doubles fuffent ma- 

I i j 
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thématiquement femblables pour-que 
la fenfation fût' unique. Les autres pair: 
ties qui font doubles dans les ani- 
maux , font parfaitement égales. Tout 
ce qui eft dans une de ces parties fe 
trouve dans la partie correfpondantel 
Si nous paflbnsen revue tous les ani- 
maux , nous pbferverons dans leurs 
jambes & dans leurs organes du mouve- 
ment progreflîf un nombre égal, une lon- 
gueur égale j; je veux dire qu'ils n'en ont 
jpoint en nombre impair, & que les jam- 
tes d un côté répondent exadement à 
celles derautre.Un peintre, un fculpteur 
•ontbefoinde la plus forte attention , & 
du fecours des inftrumens pour bien 
obferver , quoique feulement à Texte- 
rieur , cette reflemb lance ; & le hafard, 
bien plus habile qu'eux, rendra tou- 
jours tant au dedans qu'au dehors ces 
-parties entièrement & mathématiquei- 
ment égales , & les mettra avec la 
plus grande juftelTe dans les places pa- 
rallèles qu'elles doivent occuper, 

XI. Preuve. 

Le Microfc, „ Ix, y a Une cfpece de poiffon étoile. 
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fe que Rondelet appelie Stella ArboreJ- ïU^nU ds 
. • yyccns; il fort de (on corps , qui eft^^^^^^^g^^^^^^ 
» un peu fèmblable à un nériiion dep.' U9. 
» mer, cinq branches qui font la figu- ^^^Jç^l'l^' 
» re d'une étoile j ces cinq font divjféerqucs. annét 
» en dix, ces dix font divifées en vingt, '^'^°' 
M les vingt en quarante , les quarante 
» en quatre-vingt , les quatre-vingt en 
. » cent foixante, les cent foixante en 
w trois cens vingt , les trois cens vingt 
«en fîx cens quarante , & ainfi de fuite 
njufqu'd quatre- vingt mille neuf cens" 
9} vingt. On ne peut pas tracer avec 
» certitude les autres divifions, quoi- 
» que probablement lorfqiie le poiflbn 
^> étoit en vie , on en auroit pu diffin- 
*> guer un plus grand nombre : tous 
>> ces fils . délicats ont dans leur Ion- ^ 

ff gueur de petites agraffes qui en for- 
*> tent, & paroilïent fort merveilleux 
K lorfqu'on les examine au microfcope.' 
Qui croira qu'une progreflîon géo- 
métrique , fi longue & fi foutenue, ^ 
puifle être l'effet du hafard ? 

XII. P R E U V E. 

Dans les animaux Tadlion d'un muC- 

liij 
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cle eft toujours tempérée par celle d'art 
autre; la force de tous les mouve- 
mens eft exaâement mefurée ï la di£^ 
iîculté qu'il faut vaincre. Leur corps 
n'eft qu'un aflemblage de leviers & de 
réfiftances , de poids & de contre- 
poids > de puiflances contraires» qui 
paroiflant toujours occupées à s'entre- 
détruire 9 confervent par leurs chocs 
la vie de Tanimal. Qu'il faut de fcien- 
ce pour balancer ainfi tous ces jeux » 
pour faire fortir l'harmonie & l'accord 
de leur oppofition l 

XIII. Pre U V E. 

Foun empêcher dans les animaux 

\ deux pieds, qu'un côté ne foitplus 

pefant que l'autre , pour les mettre 

en équilibre & leur ménager des points 

d'appui, il fai^t être très -habile dans 

Ja ftatique : n*eft-il pas plaifant de voir 

le hafard travefti par les Athées en 

grand mathématicien? 

le Microf- Voici encçre un trait bien remarqua^ 

S?*dc*toutbIe de ce grand maître. « Plufieurs 

le monde , >, infeftes n'ayant que deux ailes, font 

par BaKcr* • j. ' • i m iï* 

p. 2^5. » munis dune peute balle ou yelfie 
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w fous chaque aîle , qui eft placée au • 

>9 haut d'une bafe déliée , & qui peut fe 

» mouvoir de tout côté , comme Ton 

»> veut. Ces infeûes fe balancent eux- 

^> mêmes avec cts veflîes lorfqu ils vo- 

i» lent , comme font les danfeurs de cor- 

» de avec leur contrepoids plombé des 

s> deux côtés ; (i on leur en coupe une » 

» l'animal vole pendant quelque tems ^ 

^ tout-à-fait de travers, comme s'il 

» étoit furchargé d un côté ^ & à la 

9 fin il tombe à terre >>• 

XIV. P R E t; V B. 

L* A UT SUR de la nature après 
nous avoir montré dans l'immenfe 
profufîon de fes dons y l'étendue de fà 
puiflance, nous en fait admirer l'arc 
dans réconomie avec laauelle il fait 
fervir un même organe a des opéra* 
tions différentes* 

GaUcn avoit déjà célébré cette fage De rufaee 
épargne du Créateur. Voici lès paro- ^Ij^hî^a 

ks. !• ^.«. 5« 

w C'eft une grande marque d'un ou* 
»vrier habile^ comme nous l'avons 
••dit fouvent, d'avoir fi bien conftruiç 

liv 
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» les chofes , qu elles peuvent être em- 
w ployées à des ufages très-difF(érens , 
3> enforte qu il n'a pas eu befoin d*ap- 
» proprier une partie différente à cha- 
» que'ufagé particulier ». 

Galien confidere ailleurs avec ad- 
miration la multitude étonnante de 
fondions que chaque mufcle, cha- 
que nerf, ch-aque veine, chaque arrê- 
te, chaque os a dans le corps humain. 
Voici fes paroles : 
Livre de la „ Dans la formation du fœtus 
fœmpc.6. «une choie me paroit mdiquer evi- 
» demment le grand art de louvrier 
3> qui nous a crée ( art qui ne pèr- 
» mettrapas à ceux qui y feront quelque 
)> attention de croire que notre corps 
» foit l'effet duhafard ); c'efl que dans 
5> le corps de l'animal il y a plus de 
>> trois cens mufcles qui fervent au mou- 
» vement volontaire aes membres : cha- 
3> eun de ces mufcles a une figure , une 
» grandeur , un commencement , une 
w fin , une fituation & une înfertion 
« très - convenable : le nerf, la veine , 
» l'artère font inférés dans le mufcle 
j> avec tant de jufleffe , qu'ils confer-» 
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s> vent la grandeur & la place qui leur con- 
ff vient, & dans cet arrangement il 
ïi ne fe trouve rien qu'on puifle en ai>- 
» cune façon cenfurer, ainfi que je 
9f l'ai fait voir dans mes livres deî'ufage 
» des parties du corps humain. Si Ton 
^' conîîdere la ftruâure de ces trois 
»» cens mufcies, dont chacun ait dix 
« fins ou fondions qu'il remplit exac- 
»> tement, on trouvera trois mille fins' 
*> ou fonftions pour tous ces mufcleSé 
» Je n'ai cependant pas encore dit ce 
a» qui eft très-admirable dans la forma- 
»' tion de ces parties ; c'eft qu il y a 
» dans le côte gauche un même nom- 
»» bre de mufcies , d artères , de veines 
a> & de nerfs , que dans le côté 
«droit, enforte qu'il faut doubler 
» ie nombre des fins ou fonâions & 
>» en compter fîx mille. Il en eft de 
» même de ces os qui font plus de 
» deux cens , dont chacun ayant dix 
» fins ou fondions , ils ont pour tous 
« deux mille fins ou fondions , lef- 
» quelles doublées en font quatre. 
aj mille. Le même art fe montre dans 
j^tous les vifceres , & dans toutes les 
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«parties , enforte que fi Ton vent 
a» compter les fins ou fonctions de 
» chacune & en faîfe un dënombre- 
* s» ment total , il ne faudra point fe 

» fervir de milliers , mais de myria*^ 
3» des : fins ou fondions que je crois 
» n avoir pu être établies ou détermi^ 
»» nées, que par un ouvrier très-fage 
99 Se très-puiflant>>. 
1.2. Cl. Pline avoir fait la même remarque. 
30 Avec quelle induftrie , dit-il , la na- 
»> ture n à-t-elle pas armé le mouche- 
*» ron d'un dard propre à percer la 
x>peau ! £t travaillant dans les cbo^ 
f> Tes petites Se invifiblcs comme dans 
» les grandes y die a donné un double 
» ufageà ce petit javelot , en le rendant 
•r pointu pour percer, & creux jpour fu- 
» cer le fang , comme par un tuyau **. 

Les Phifiologues modernes n*ont 
pas moins obfervé, que les anciens, 
îa fage épargne de la nature dans la 
ilruâure du corps humain. 

L^expiration & riftfpiration fi né* 
ceffaires à la vie de Thomme fe font 
par rélévation & la chute des mufcles 
ihtercofiauk. Dans le méchanifine qui 
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produit ces deux moaveraens,onre« 
marque cette indufirie qui ménage les 
caufes , & qui d'un feul principe tire . Aoatomie 
deux effets contraires ; car on croiroit 
d'abord qu'il faudroit une aâion réci* 

E roque & des mufcles oppofés pour 
i fe(piration ; on s*imagineroit qu'ou- 
tre les murdes qui élèvent les côtes 
pour faire entrer l'air dans le thorax , 
il faudroit des mufcles qui puflent les 
rabaifler , & qui par conféquent euf- 
fent une aâion contraire ; mais par 
une épargne qui montrera grande fa- 
* geffe de l'ouvrier y ^In'ya qu'une caufe 
qui agit fur les mufcles intercofiaux, & 
lorfqu'elle ceile d'agir » les côtes re« 
tombent d'elles-mêmes & par leur re(^ 
fort ; ainfi les mouvemens alternatifs 
d'infpiration & d'expiration fe font par 
une feu!e aftion , & par la fimpîe cet- 
fation de cette adion. 

C'eft pareillement pour ménager les 
organes & la place , que la bouche 
eft formée de manière que tout y fert 
également à la nourriture & à la parole* 
Mais qu eft-ii befoin de citer des 
£ait3 particuliers ? l'Univers entier eft 
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un exemple frappant de cfette fegé 
économie , puifque tout ce qui s'y 
détruit eft employé à créer de nou- 
veau. 

XV. Preuve. 

Lés écailles des poiflbns font pofées 
le^ unes fur les autres , comme les 
tuiles qui forment nos couverts , mais 
avec un art bien fupérieûr. A qui per- 
fuadera-t-on que c'eft [au hafard que 
nous devons la difpohtion & Tarran- 
gement de nos toits? 

XVL Preuve. 

Si un ouvrier difoit férieufement 

3u il a fait une mouche , on le regar* 
eroit comme un fol; fi nous pen- 
fons ainfi d'un hompcie habile , éclai- 
ré, induftrieux , parce qu'il affure qu'il 
a produit un vil infeâe, quel nom 
doit- on donner à celui qui prétend 
qu'un principe aveugle ôcftupide, tel 
que le hafard , a formé non-feulement 
une mouche, mais TUnivers entier? 
PrelFons cette preuve. Queft-fce que 
le hafard ? Un principe aveugle & 
deftitué de raifon. Queft-ce qu'un on- 
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Vrier fcahile ? C'eft un ^gent éclairé, 
conduit , dirigé par la raifon ; ^n forre 
que fî le hafard peut faire ce. qu'un 
ouvrier habile ne fauroit exécuter, il 
y a plus de raifon dans la privation 
de la raifon, que dans la raifon mê- 
me, plus d'intelligence dans le défaut 
d'intelligence , que dans rintelligcnce 
même i ce qui eft auflî ridicule, que 
d'aiïùrer qu'un aveugle peut mieuiq 
yoir que celui qui a de bons yeux. 

XVII. Preuve. 

Quand on lit Içs ouvrages de Hom- 
berg , .de Lémery , de Boerhaave , de 
Shaw , on eft furpris du travail, 
de la fagacité & de Tinduftri^ que ces 
grands hommes ont employé pour 
perfedionner ia chymie. On n'eft pas 
moins étçnné des prodigiéufes décou- 
vertes qu'ils y ont faites. Cependant ni 
eux, ni tous les chymiftes qui le^ ont^.^Ç?" f* 
précédés, n ont pu encore recompq-shaw.Lcç.^. 
i&L le plus petit corps organifé, foit 
rans le règne animal , foit dans le vé- 
gétal. Et l'on veut que le hafard en 
tâtonnant ait formé qe nombre infini 
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de plantes & d'animaux qui font dans 

rUnivers? 

XVIII. Pkeuve. 

L'eau s'attache fi fort aux oifeauit 
qui ne font pas faits pour nager , tels 
que font les poules , les pigeons 6c 
autres y qu elle pénètre jufques dans 
leurs plumes , les rend pefantes & les 
défigure ; la même chofe arrive au poil 
des animaux deftinés uniquement à 
TÎvre fur la terre , tandis qu'aux oi- 
feaux aquatiques , comme les cignes , 
les canards y & aux animaux amphi- 
bies, tels que la loutre , l'eau ne s'at- 
tache pas plus à leur plumage & à leurs 
foies , qu à un corps qui feroit frotté 
d'huile ou de graiiîe. Cette difFcrenre 
qualité des plumes & du poil de ces 
animaux a un rapport û marqué avec 
leur différente deftination qu'on ne 
peut le méconnoître : or tout rapport 
fuppofe évidemment une intelligence. 

La différente deftination des oifettuc 
aquatiques 5c non aquatiques , paroît 
encore bien évidemment dans l'efpace 
de tems que les premiers peuvent de* 
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«neurer fous l'eau fans être incommo- 
dés , & celui qui fuffit pour faire mou* 
rir les féconds dans le môme élément. „^ . ^^ 

T 11 1 I • ' Hitt. oerA- 

JLes poules , les poulets , les pigeons cad. des sc 
retenus fous Teau y perdent la vie en*^**»F-7*- 
moins de trois ou quatre minutes; 
Its canards y ont vécu jufqu'à huit 
ou dix minutes 9 & même jufqu'à un * 
quart d'heure. 

Ce n'eft pas Xpulement dans les anî«- 
maux aquatiquçs qu'on apperçoit une 
deftination II marquée i elle fe montre 
dans la plupart des efpeces; car , ain- ^^^ j.^ 
n que nous l'apprennent des favans du cad. nuyaie 
premier ordre , « en démontrant les <*«5c da'at. 
3) machines de divers animaux, on voie 
*> avec étonnement toutes les difFé- 
)> rentes ftruâures que la nature a ima- 
»• ginées > par rapport aux élémens o4 
»> ils. vivent, aux climats qulls habi- 
le tent , à la nourriture qu'ils doivent 
»> prendre , aux fondions auxquelles 
« ils font deftinés : on voit même quel- 
3> quefois jufqu à la fource de leurs dî- ^ 
»verfes inclinations, & Ton fe perd 
j9 avec plaidr dans la contemplation dt 
» ce prodigieux appareil de méchani- 
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» que , de cette variété infinie de'coiw 
» binaifons , & de tant de proportions 
» exaéles des moyens avec leurs dififé- 
» rentes fins '». 

M. Perrault ayant fait part à T Aca- 
démie des Sciences de Paris , de fon 
traité de la méchanique des animaux : 
' voici le jugement qu'en porta cette fa- 
vante compagnie. 
Hîft. dei»A- „ K.içn n'ellplus proMe que ce traité à 
dc$'sc.a/pa!» donner une haute ioeede cette intel- 
rii,i67^. ,> ligence infinie, qui ayant d'abord 
» établi peur la méchanique du corps 
3) des animaux , un certain modèle gé- 
» néral , déjà fi merveilleux en lui* 
7} même , l'a enfuire diverfific en tant 
» de façons difFérentc|S , non moins 
»> merveilleufes , par rapport aux élé- 
^> mens où les animaux doivent vivre > 
M aux pays qu'ils doivent habiter , aux 
3> inclinations qu'ils doivent avoir , aux 
>> nourritures qu'ils doivent prendre , en- 
>• fin à tous les befoins de leur con- 
» fervation. Toutes les découvertes 
wde tous les phyficiens enfemble fur 
» cette matière , font encore moins 
a> étonnantes par (a prodigieufe quan- 

» tité 
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if> titc des chofes .qu*elles nous appren- 
» nent , que par tout ce qu elles nous 
» font appercevoir que nous ignorons. 

XIX. Preuve. 

Nous voyons dans plufieurs ani- 
maux des. moyens finguliers de pour- 
voir à leur confervation & à leur dé- 
fenfe. 

wL'illuftre Boy le nous rapporte Hiémcnsde 
» Vhîftoire d'un homme, qu une taye qu'il scîifhlavir' 
j> avoit fur les yeux avoir rendu ^tout- 
» à-fait aveugle dès fon enfance; un 
j> habile opérateur ayant réuflî à la 
» lui lever , lui rendit en un moment la 
if faculté de voir. Qu arriva-t-il de là? 
» C'eft que cet homme voyant pour 
ola première fois, éprouva un plailir 
ji fi vif, fon ame fut fi fort pénétrée 
» & émue par la joie , & fes nerfs 
» tellement afFeélés, au'il s*en fallut peu 
9f qu'il ne tombât en aéfaillance. On fut 
>> obligé de lui mettre prompcement un 
?> voile devant les yeux, flc de ne lui laif- 
V fer voir la lumière que peu -à - peu , 
j^pour Taccoutupier infenfiblement i 
» «ri foutenir Teffet , qui étoit quelque 
. K 



t3fe\ 
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if chofe de tou]t-à-fait nouveau pour lui; 
V par U on vint à bout d'enapêcher 
99 qu'elle ne l'afifeâât dans la fuite , 
3) comme la première fois , & aind il 
ff parvint à en (butenir ritnpreilion fans 
«aucune altération, C'elt pour cette 
«> même raifon que TAuteur de la na^ 
7y ture a fagement pourvu à ce que 
j> TBumeur aqueufe dans les yeuiç 
f> des enfans qui viennent au monde , 
» fût trouble & en quelque façon opa? 
>» que ; & ce n'eft qu'infenliblemenç 
» qu elle s'éclaircit. C'eft encore pour 
» le même but que cet Etre fbprêmç 
>f a fermé l'ouverture extérieure de 
99 leur conduit audîtjf d'une efpec^ 
79 de membrane calleufe , & qu'il a (aif 
33 que ce conduit n'a pas d'abord tou- 
» te la longueur , toute la cooirbure 
» qu'il a dans les adultes» & qui aog^ 
» mente beaucoup la force du fon ; 
93 il a empêché par là que les enfans 
» nouvellement nés , ne Tuilènt incom* 
«modes du bruit qu'ils entendent 
)> pour la première fois. Mais dans li^, 
» fuite^àmefure qu'ils deviennent capa,* 
»> blés de fupporter unpius grand bruit» 
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»» cette épaifle couverture fe détache , 
» & le conduit s'allonge j?. 

M. Bellini remarque que les dents Journ. des 
font fi néceffaires à la préparation des Dé^\n.i*UJ! 
alimens , que certains animaux qui fem- 
blent n'en avoir point, les ont dans 
le ventricule , & que la nature a mis 
à l'entrée du palais de ceux qui n en 
ont point du tout , des inégalités mo- 
biles , qui leur tiennent lieu de dents. 

»' Quoique les animaux ayent d'or- Hîft.dePA- 
lidinaire quatre ventricules, à caufe aêj sdwc.de 
j> des différentes coftions que deman- Paris, 1671. 
«dent les herbes qu ils mangçnt , ali- 
» mens qui ne rendent du fuc que par 
19 une diifolution lente 6c parfaite^ la 
i> gazelle qui rumine n'a que deux ven- 
» tticules. Mais on peut fe fîcr à la 
u fagefle de la nature que ces deux vau- 
w dront les quatre des autres. En ef- 
j>fet, on y trouva toutes les diverfes 
99 figures , 6c les fubftances particulie- 
n res , que les quatre ont accoutumé 
j? d'avoir, le velouté compofé d'une. 
H infinité de petits mammelons, les 
M éminences entrelacées en forme de 
'I réfeau , Ms feuillets bordés de peôt$ 

Kij 
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»> grains femblables à des grair>s de mîK 
»let, enfin taute cette méchanique 
» délicate , qui fert ou à brifer fuc- 

♦ 3) ceflîvement les alimens en différentes 

»> façons, ou à les empêcher de s'é- 
w clmppsr plutôt qu'il ne faut , ou Jk 
» former les liqueurs diffolvantes , oa 
» à les exprimer n. 
journ. des M. Duncan dit dans fa chymie na- 

dIc? tt%u turelle , que la nature réparc la foibleffc 
des levains qui contribuent à la digef- 
tion par la pluralité des eftomacs 
qu'elle donne à quelques animaux , 
comme au bœuf , à l'éléphant & à 1 hé* 
rifTon , dont les deux premiers en ont 
quatre , & le dernier , tout petit qu'il 
eft , n'en a pas moins de cinq. 
De Rumi- M, Peyer obferve que les ventrîcu* 

Ruminatioae les des animaux qui ne ruminent pas, 
ont tous des fibres mufcuieufés fpira* 
les, par le moyen defquellës ces, ani- 
maux moulent , pour ainfi dire , broient 
deiTus & deâbus ; tournent çà & là Ta 
pâture qu'ils ont «valée , d'une manière 
en quelque façon analogue à la rumi- 
nation , & qui en remplace les avanta- 
ges : & pour que ces animaux puiflent 



commenU' 

XJUS, 



dby Google ^ 



itioudre plus commodément les alimens 
qu'ils ont avalés , quelques - uns ont 
l'eftomac rude au-ciedans comme le 
muge ; d'autres l'ont dur & calleux 
comme les oyes & les poules , & quel- 
ques autres Tont muni de petites dents 
comme le grillon ^ Técrevifle de mer. 

Il y a une efpece d'araignées qui ^ Mémoire 
renferme fes œufs dahs une petite boite Fmft. dcVL- 
de foie quelle porte toujours avecelle: fcacs.parvf. 
lorfque les petits font nés , ils mon- t.i,p^i3. 
tent fur le corps de leur merç , ils s'y 
arrangent les uns auprès des autres , 
jk s'y tiennent cramponnés lorfqu elle 
court' ^vec le plus ae vîteffe. 

Lorfque le porc-épic eft furpris par M^moîret 
quelqu'un des animaux fes ennemis, ^^.^'^"^ J^^* 
une de fes reflburces pour fa défenfe , "*°^' '^'^* 
eft de courber fa tête vers fa queue , 
de fe mettre en boule. Par ce moyen 
tout ce qui paroît de fon corps eft cou- 
vert de piquans qu'il hériife bientôt. Sa ' . 
Igorge & fon ventre qui en font dénués 
fe trouvent dans l'intérieur de la bou- 
le , & font ainfi à l'abri de la dent de 
Tennemi. 

Il y a des animau^c, fur-tout dans la Hiû; d^s 
K iij 
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abciiicf, T. clafle d«s infeâes , qui ne peuvent 
5» p* *M» trouver les alimens nécelTaires au fou-^ 
tieh de leur vie que pendant une par- 
tie de Tannée; ceux, par exemple, 
qui ne vivent que de feuilles d'arbres^ 
que de plantes , que de fruits , font 
réduits à fe pafler de nourriture pen-* 
dant l'autre partie de Tannée , ou les 
feuilles , les fleurs , les plantes , & les 
fruits ne font plus.Conunent donc pour* 
ront-ils foutenir un fi long jeune ?Ceft 
ici qu'éclatent Tattention & la fageife 
de celui qui les a formés. Nous ne pre* 
fions des alimens que pour réparer les 
pertes que nous faifons continuellement 
par le mouvement & la tranlpiration. 
Si nous pouvions arrêter en nous tout 
mouvement & toute diflîpation de nos 
parties , il n'y a pas de doute que nous 
ne puflions fubfifter fans alimens tout 
le tems que nous relierions dans cet 
cta<t. Ce que nous ne pouvons faire,les 
infeftas le font. Ils fçavent contenir 
leur corps dans une immobilité par- 
faite pendant tout le tems de Thy ver ; 
quant à la tranfpiration qui fe faî- 
foit en eux pendant le tems chaud» 
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elle cft arrêtée par le •froid; ils ne dif- 
fîpent donc plus , ils n'ont plus befoin 
de r^arer , & par conféquent de man- 
ger. 
^ Les abeilles ne fouffrent que lelmoins Hîft. Hct 

2 u elles peuvent les corps étrangers ^^»*^«^î'7.-'» 
ans leur ruche. Quand il s y en trou- *^ '^ 
Ve qui ne font pas d'un poids fupé- 
rieur à leur force , elles les portent de- 
hors. Cependant il arrive quelquefois ' 
à des infeéles, Se fur-tout à des limaces 
mal-avîfôes , & à des limaçons peu inf 
truits d'entrer dans une ruche , & de 
s'y promener jufques fur les glteaux 
de cire. On ne fera pas étonné que les 
abeilles n'épargnent pas des ennemis 
fi lourds, qu à force de piquûres, elles 
les tuent. Mais qu'en (aire après qu'ils 
font morts .^ Les abeilles ne peuvent 
pas fonger k tranfporter des fardeaujç 
d'un fi grand poids ; elles fçavent ce- 
pendant que ces cadavres fe pourri- 
f ont , que de cette pourriture îl en naî- 
tra une mauvaîfe odeur, qui leur fera 
fimefte. Voilà l'inconvénient dont elles 
ont à fe garantir. Pour s'en préferver , 
de pour n'être point obligées d'aban- 

Kiv 
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donner leur ruche, elles embaument ccS 
cadavres , & les couvrent de toute part 
de propolis , qui eft une efpece de réfine 
dont elles épalment leur ruche. M. 
Maraldi a rapporté qu*il avoit vu un 
limaçon qu'elles en avoient enduit par 
tout. J'ai vu moi-même plufieurs fois 
des faits femblables. j ai vu des lima-?- 
ces dont la peau s'étoit un peu defle- 
chée y qu elles âvoient embaumées com- 
me des momies. J'obfervai un jour, 
<}u elles avoient employé là même ma- 
nière pour une fin femblable, & avec 
plus d'économie fur un liipaçon. Cet 
imbécille animal étant entré dans une 
de mes ruches vitrées , s'étoit collé 
contre un des carreaux de verre , où 
il attendoit patiemment au'une fraî- 
cheur Jiumide vînt Tinviter a fe mettre 
.en marche. Les abeilles ne pouvant 

Ï>as le chafler, $'y attachèrent plus 
blidemeiît- qu'il ne s'y étoit attaché,, 
lui-même , & plus fortement qu'il ne 
l'eût voulu. Elles appliquèrent unecein- 
ture de propblis tout aytour du bord 
de la coquille, dont ellé^ut maftiquéç 
contre le verre. Loifqu il voulut enfuite 
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fe tirer de fa prifon volontaire où il 
s etoit mis , fes efforts fe trouvèrent im- 
puiflans , toute la liqueur vifqueufe 

3u'il dégorgea , ne fut point capable 
e ramollir la propolis ; il fallut périr 
où il s'étoit attaché. 

La fagefie de la nature n'auroit pas M.dcReaiu 
aflez fait pour la confervation des ani- ac"pAcIdîml 
maux,fi, contente d'avoir travaillé avec Royale de»* 
un art merveilleuxTleurs délicates par- ^"^**^' *7°^' 
lies intérieures , elle eût négligé d'em^ 
ployer la même adrefle à les défendre 
contre les corps qui hs environnent : 
le trop rude attouchement de ces corps 
auroit bien-tôt détruit ces canaux fî 
déliés, ces fibres fi fubtiles , fur lef- 
queHes eft fondé, tout le jeu furprenant 
des machines animales. Aufli la Na- 
ture a t-ellé prîs.fbinde revêtir ces dé- 
licates parties de diverfes enveloppes 
qui ne peuvent pas aifément être alté- 
rées par les corps qui les entourent ; 
non feulement elle les à renfermés dans 
une dernière peau plus ferrée & plus 
fblide que les autres ,mais elle a encore 
ordinairement couvert cette dernière 
peau de poils, de plumes, d'écaillés. 
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ou de coquilles ; ce font là les petft^ 
rcmpartSyS'il m'eft permis de parler de 
}a fone , à labri delquels les macUnes 
animales peuvent foutenir les efforts 
de là plupart des corps qui les frottent > 
pouiTentyOn choquent continuefletnent* 
L'attention même de la Nature a été 
jufqu'à pi^oportionner la force de ces 
défenfes à la fcMbleâfe des panies- tn^ 
térieures ; je veux dire que les animaux, 
qui par leur figure , ou la mollefle dé 
leur fubftance donnent plus de pxife aut 
corps qui les environnent , ont en ré<* 
compenfe de plus fortes enveloppes; 
aînfi voyons nous que des coquilles 
couvrent ceux dont la fubftance entrés* 
humide & très-4aiolle> 8c la figure prel^ 
que plate oq fpirate^ qui par ce doub^ 
inconvénient feroient expofés à être 
déchire's par la terre, le fable, ou les 
pierres fur iefquetles ils rampent. Com^ 
bien la nature conferve-t-elle d'efpc*- 
ces d'animaux différentes fur la terre, 
dans les rivières 6c dans les mers, par 
le moyen de ces coquilles? 

Si c'cft le bafard qui fait tout cela i 
il efi bien habile , bien adroit & bien 
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tcnrions .-bien deç foins & des ménage- ^•"^'», ^ ** 

^ ' ^ ® ijc. Preuve. 

mens* 

# ■ 

XX Preuve. 

Que pourroî^ on exiger d'un habile 
géomètre qae l'on confalteroit fur ta 
conilruâion d'une maifon? On ne 
pourroit demander, de lui qu'un bâti- 
ment le plus commode dans lefpace 
détermiiW ^ avec la moindre dépenfe 
poffible. Voilà prédfément ce qu exé- 
cutent les abeiiles^ dans la formation 
& l'arrangement de leurs alvéoles ou 
cellules. 

Si elles les conftruifoient rondes » 
elles pourroient contenir une plus gran- 
de quantité de miel ; ( car de toutes 
les figures qui ont une égale circon* 
férence , la ronde eft d'une plus gran-, 
de capacité ) mais il y auroit entr'el- 
Jesdu vuide qui feroit. une place per* 
due , & qu'il faudroit remplir avec de 
Ja cire néceffaire pour la confiruâion 
des autres cellules. Si elles les faifoient 
.triangulaires ou'quarrées, il n'y au- 
roit point dé vuide entr'ellesj mais 



dby Google 



15^ Z^EXIST EIJ CE 

le triaftgle & le quarr^ ayant une fur-^ 
face mains grande que le cercle fous 
un même diamètre , auroient .taiffé 
moins defpace à rabeille.pour fe lo- 
ger commodément , & auroient en 
mêmi-tems eu le défaut de confom- 
mer plus de cire. Il falloit donc choi* 
fir une figure telle que fous un même 
contour, elle eût plus de capacité que le 
* triangle & le quarré, & pour laquelle 
la dépenfe eh cire fût moins grande. 
La figure hexagone , ou à fix pans , 
renferme tous les avantages que Ton 
peut défirer. Toutes les faces de ces 
figures fe joigneftt fans laifler.dç vui** 
des entr'elles , elle confume moins 
de cire en donnant une plus grah» 
de capacité que le triangle & le quarré. 
Ainfi l'abeille en cboififlant cette figu- 
re , i*'. épargne la cire, puifque le 
contoujr d'un alvéole fert de contout 
à fes voifins. 2°. Elle épargne le ter- 
rein , puifque ces alvéoles qui fe tou- 
chent , ne lî^iflent aucun vuide entr'eux. 
3^. Elle fe donne la plus grande ca- 
pacité poffible, puifque de toutes les 
figures qui peuvent fe joindre , c'efl: 
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celle à fix pans qui donne le plus grand 
efpace. 

. Papus , célèbre mathématicien» da 
fécond fiécle («),& Elien (i) admi- 
rent Tordre tout géométrique qui brille 
dans cette conftruâion des abeilles. 
Tous les alvéoles qui ont jamais 
été, & qui feront jamais, ont tous 
çonftamment deux lignes & deux cin- 
quièmes de diamètre. Les plus habiles 
ouvriers du Royaume pourroient-îls 
fans règle & fans coinpas faire cha- 

(a) Cumigitur très ûgutx fiint, quaeperfe-- 
ipfas locum circà idenv punûum confiXlenccm 
rcplcrc poflUnt , ttiangulum fcilicct , qoadra- 
tum & cxagbnam. Apcs ilhm , qu^e ex pluii- 
bus angulisjconllat , fapienter delegerunt , ut;- 
pote rufpicantes eam plus mellis capere quâm 
utramvis reiiquarum. At apes quidem illoil 
tantumquod if fis utile eftcognorcunt, vid^licéc 
çxagonum quadraco & triangulo efk majus & 
plus mellis caperc pofle , nimirùin xquali ma* 
tcria in conftrudioncm uniufcujufqoc confu- 
matâ. Collet. Mnthemath Lïb. 

( ^ ) Ita : Geomctricam figurarum puichrî^ 
tudinem , fingendi elegantiam , (înc artc , une 
regûlis , fine circino , ncmpè figuras Texaûgu** 
las &fexlaterum & aequalium angulorum. 

j£lianus dt AnimaUlfus t^5> c. ij. 
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cun cent petits étuis » qui fuflene 
tous exadement de la même mefure?" 
fcîî^pSft^ L'alvéole des abeilles fe termine 
des inTeftes , par un fond pyramidal. Cette forme 
RMUlîlr T.^^ ^* P^**^ propre pour que les cel-^ 
s^'iSm! s! Iules (ans laiffer aucun vuide semboî-» 
tent exaftement pan contre pan dans 
les extrémités femblables des cellules 
oppofées* M.de Réaumur ayant prié M. 
K<Enig , un des plus (avans matfaémati-^ 
cietïfi de* ce iiécle , d'examiner firépar-^ 
gne de là cire n*a point décidé le^ 
abeilles en faveur du fond pyramidal; 
M. Kœnig a démontré que ces mou - 
ches écoHomifenr la cire en préfé- 
^ rant le fond pyramidal au fond plat. 
Il y a pareillement démontré que dàns^ 
la prodigieufe multitude de fonds py- 
ramidaux plus où moins écrafés ,'plus 
ou moins pointus , celui qu'elles ont- 
clioiû, fe fait avec moins de cire 
qu'aucun autre. M. Kœnig a remarqué 
que ce problême n'étoit pas de ceuK 
qu'on poavoit réfoudre du tems de Pa- 
pus y & qu il falloit que les méthodes 
des nouveaux calculs fuffent décou- 
vertes , poUr que nous puiifiws favoir 
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à quel point de perfeélion & d'éco< 
Qomie l'architeâure des abeilles eft 
portée. 

. Attribuera- 1- on à un principe aveu* 
gle des procédés dont on n'a pu péné- 
trer la jttfieflè que par le fecours de 
la pks . tratifçendante géométrie y des 
procédés d'une méchanique li fubli-*' 
me que Defcartes , ' Pafcal &c tous les 
saathématicieos ouï Les Ont deTancé^ 
o'auroient pas été capables d'en trou- 
ver la raifon. 

Le fourmi-lion efi un ver delà Ion- 
gpexir diin cloporte , mais un peu ptu$ 
Urge. il a iix pieds ; fa couleur eft 
d'une efpece de gris faie. Il eft lèn» 
Cblement divtfé en trois psaxies^ le 
corps 9 le corfelet & la tête^ La phif 
considérable efl le corps qui èfi pl^t 
pointu k (on extrémité poftérieiire, qa'k 
l'antérieure. Il eil compofô de plu» 
fieurs anneaux plats qui glitfent Tua 
fer l'autre. Son corfelet eft oourt & a 
peu de diamètre. Sa t^te menue ic 
l^tte eft année de deux petites cornes 
Ott trompes dures crocîiues. Les an* 
ue% anim^ ont, reçu 4es aîier^ w 



dby Google 



1^0 X* EX I S TS N Cm* 

du moins des pieds pour s'avancer fuf 
leur proie ; celui-ci ne fait que fuir 
ou marcher à reculons par petites fe- 
coufles j il ne court point après fe 
proie , il mourroit plutôt de faim, que 
de faire un pas*vers elle ; il faut que la 
proie vienne le trouver , il a le fe« 
cret de la faire tomber dans une embuf- 
cade qu'il lui drefle : c'eft l'unique 
moyen qui lui ait^é donné pour vi- 
vre : c'eft toute fsnffcience ; mais elle 
lui fuffit. 

Lorfque le fourmilion veut attra- 
per les infèâes , il fe place ordinai- 
rement fous le pied d'une vieille mu- 
raille , pour être à couvert de la pluie i 
dans des terreins fecs , & compofés 
de grains fins. Quelquefois il fait fes 
trous fous un arbre planté dans un ' 
fol aride & grenelé;, alors le pied de 
l'arbre lui fert de mur , & la pluie ne 
peutrenverfer fon ouvrage : il eft effen- \ 
tielque le terre in foît un fable fec & 
mobile pour obéir à fes eflForts. Quand 
il veut creufer la fofle où il prend fon 
gibier, il commence par courber fon 
derrière qui eft en pointe , & il 1 en- 
fonce 
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fence comme un foc de charrue enla<* 
bourant le fable à reculons: c*eft ainfî 
qu'il trace à plufieurs reprifes & à pe-» 
tites fecouifes un iîllon circulaire » dont 
lediametre fe trouve toujours égal à la 
profondeur qu'il veut donner à fa fofle; 
îur le bord de ce dernier fillon , il en 
creufe un fécond , puis un troiiieme , 
& enfin d'autres toujours plus petits 
que les précédens : il s'enfonce de plus 
en plus dans le fable qu'il jette avec, 
fes^ cornes fur les bords ^ 6c même 
beaucoup plus loint en marchant tou^ 
jours en arrière fur une ligne fpira-, 
le ^ à mefure qu'il s'enfonce , fes coupd 
de tête réitérés jettent le fable hors 
du cercle, & en vuident peu à peu le de* 
dans: fur dans fes opérations , il décric 
un <^fcle parfait & ime volute fens com- 
pas. Il donneàla pente du terrein qu'il 
creufe, la plus grande roideur qu'il eft 
poffible, fans en attirer J*éboulement. 
Sa fofle reflfemble aflez bien à un cânô, 
renverfé, ou plutôt au-dedans d^un 
entonnoir. 

Lorfque fon ouvrage eft fini , iliè 
met en embufcade^en fe cachant tout ea . 
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bas foug le fable 9 d^ manière que féf 
deux cornes embraflent juftement 
4e point qui termine le fond de l'en-^ 
tonnôii*. Le voilà jour & nuit, en ve- 
dette^ & pour l6rs malheur au clo- 
porte i au puceron^ à la fourmi & à 
tout infeâe mal avifé qui vient ro- 
der fur les bords de ce précipice > que > 
le fourmi-lion n'a fait en pente & dans 
le fable que pour faire rouler ,en bas. 
t?)us ceux qui ^'y préfenteroient. 

Dès que le fourmi-lion eft averti 
par la chute de quelques grfiins de fa* 
He y qu'il y a une capture à faire , il fe- 
retire quelque peu & ébranle par fon 
mouvement le pied du fable qui s'é-, 
boule auifi^tôt ^ & inouïe jufqu'au fond 
en entraînant fa proie» Si cette proie 
eô agile , fi elle remonte vite, & fur- 
tout fi elle a des ailes, le fourmi-lion 
fait partir ili dîverfes reprifes quantité 
de fable qu'il lance plus haut qu'elle; 
c*eft une grêle de pierres pour uA ani- 
mal-tel qu'un moucheron, ou qu'une; 
fourmi. Aveuglé & accablé de la forte^ 
par un déluge de pierres qui pleuvent 
déroute part, & eafraîné par lamo* 
bileté du fable qui s'écroule fous fes 
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pieds , rinfeâe, quel qu'il foit , tombé 
entre les deux ferres de fon ennemi^ 
qui les lui plonge dans le corps, l'at- 
tire violemment fous le fable & en fWit 
fon repas. 

Peut-on penfer plus finement en ma- 
thématique ? peut, on mieux connoître 
la nature du cône y celle du fable ^ 
celle des mouvemens, & leur reten- 
tiffement du centre à toutes les par^ 
ties de la circonférence f peut-on pluà 
adroitement faire ufage de tous lesfe- 
crets de la ftatique» ^ 

Lorfque l'araignée entreprend Ja 
conflruâion de fa toile dans quelque 
coin d 'une chambre , elle fait fortir 
de fes mammelons une goutte d'une li- 
queur gluante , qui ^ en fe deiféchanc 
forme le fil ^ elle l'attache fur le mur i 
Se en s'éloignant le fil s'allonge. Arri- 
vée au coin du mur oppofé, elle fait 
la même opération, puis s'éloignant 
un peu , elle applique contre le mur un 
nouveau fil, qu'elle conduit au mur 
où elle avoir appliqué le premier , Ôç 
cela parallèlement au premier. Elle 
continue ainfi jufqu'à ce que fa toile aie 

Lij 
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toute la largeur qu elle veuclui donner; 
Elle met enfuite le centre ou point 
du milieu à ces fils droits , & elle .les 
affermit par des fils circulaires qui ont 
le même centre que les fils droits, & 
qui font auffi exactement parallèles 
entr'eux. L'araignée ayant ainfi tendu 
fes filets fe tient cachée dans le coin 
de fa toile pour attendre fa proie. £lle 
eft avertie du moindre infeéte qui 
vient s'y prendre , parce que tous les 
fils de fa toile retentiflent à un cen- 
tre commun , & du centre commun i 
toutes les parties de la circonférence. 
Voici encore de la géométrie , des 
lignes parallèles, des lignes exa dément 
circulaires , le retentifl'ement desmou- 
vemens du centre à toutes ks parties 
de la circonférence, 
tiémcnsde Quand àes pifeaux pefans, comme 
phiioph. par les corbeaux , les pigeons, &c. s'abat* 
î**p!' aii7* ^^^^ après un long vol , ils ne man- 
quent pas de courber leurs ailes & 
leur queue pour fe donner une figure 
convexe ^n deflbus ; ce qui les dirige 
néceffairement dans une courbe fort 
allongée qui adpucit leur chute,' 
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Un cor|)s folide plus pefant qu un 
pareil volume d'un corps liquide s'y en- 
fonce ; s'il eft plus léger , il fumage ; 
s'il lui eft égal en pef^teur , il demeu- 
rera dans l'endroit du liquide où on 
l'aura d'abord placé. Telles font les 
plus certaines règles d'hydroftatiquë , 
dont l'évidence fe fera fentir à ceux 
mêmes qui n'ont aucune teinture de 
cette fcience, s'ils font attention que 
c'eft ici la même méchanique que celle 
de la balance , dans laquelle deux 
poids égaux reftent en équilibre , un 
poids plus fort abaiffe le baffin où il eft 
pake , & fait élever le baffin oppofé qui 
contient un poids plus foible. 

Uhpoiffon occupe dans Teau des 
endroits bien différens ; quelquefois il 
s'élève jufqu à la fuperficie , tantôt il 
defcend au fond, ordinairement H flot^- 
te ou nage à divers degrés de hauteur 
fans monter 3 ni défcendre } il faut 
donc qu'il puîffe à fon gré varier 
fa pefanteur 5 il faut qu'il fâche fe 
donner le degté précis de légèreté 
qui lui eft néceflaire pour fe tenir au 
point d*élévation qu'il veut. £ft-ce le 

L iij 



dby Google 



1^6 L^SXI STEÎ^CX 

hafard qui lui a donne fi exaâement 
ce dont il avoît befoin : une veflîe 
remplie d'air , laquelle dilatée ou reffcr- 
rée augmente ou diminue fa pefanteur ^ 
& Tadreffe de s*en fervir conformé- 
ment aux Ibix de Thydroftatique. 

Dire qu'un fiupide hafard eft capa« 
ble de ces procédés géométriques , 
c'eft quelque chofe d'auifi abfurde ^ 
d'audi révoltant 9 que d'aifurer qu'un 
aveugle peut lire couramment les écri- 
tures les plus difficile$é 

Je crains d'être trop long, je ne peux 
cependant me réfoudre à finir. J'ai 
encore des (beâacles fî agréables & 
fi éconnans à préfenter au leâeur , 
que j'efpere qu'il me pardonnera ma 
prolixité. 
^ Abrégé de La ponte du coufin eft une des plus 
T^f ,' p?l^i furprenantes & des plus admirables in*- 
& fuiv. duftries dont la nature ait doué aucun 
infeéle* Le petit ver qui fort de Tœuf 
du couHn doit trouver l'eau à Ton ar- 
rivée dans le monde , parce qu'il 
commence à vivre dans cet élément» 
Il étoit donc à propos que l'eau fût 
dépoiitaire de cet çeuf } mais auifi 
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rœuf ne doîç point en être totale- 
ment enviropné; il faut qu'il y en ait a« 
moins une partie & toujours la même 
qui foit dehors , & à fec , pour re- 
cevoir la chaleur qui doit le faire 
éclore. Il faut donc qu'il foit tout-à-la- 
fois dehors & dedfins, c'eft-à-dire, 
qu'il ne trempe qu'en partie. Si ces pe* 
tits oeufs avoient été jettes fur la fur- 
face de rea,u fans précaution, ils au- 
roient été portés qui d'un côté, qui 
de l'autre , l'agitation de l'eap les eût 
balottés, fécoués > retournés dé tous 
les fens ; cependant il étoit eflentiel 
qu'ils reftaflent debout & fermes fur 
une de leurs pointes , fans courir rif^ 
que d'être renvcrfés j il falloit qu'ils 
fuflènt fur l'eau , CQmme fur un corps 
foiide : voici de quelle façon le cou- 
fin s'y prend pour leur donner cette 
pofi^on fixe fur un élément fi inconlr 
tant. 

Le coufin qui fe fent preifé du be- 
foin de pondre , ayant placé fes quatre 
jambes de devant fur quelque chofe 
de folîde, étend le refte d^îbn corps 
& allonge fes deux jambes de derrière 

L iv 
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fur la furface deTeau, il les croift 
enfuite tout près de fon anus. C'eft 
dans Tangle que forment ces deux 
jambes croifées, que le coufin po(e 
fon permier œuf. Il l'y conduit avec 
le bout de fon anus, qui dans ces 
efpeces d'infeâes a une flexibilité mer- 
veilleufe » qui approche beaucoup de 
celle de nosmains. Les deux côtés & le 
fond de l'angle le tiennent affujetti, juf- 
quàce qu'un fécond, untroifieme, un 
quatrième œufs,& ainii de fuite,lui ayant 
été joints, tous ces oeufs fortent du corps 
de l'animal , enduits d une liqueur qui 
les colle l'un à F autre. Leur arran- 
gement fuit la figure de l'angle, leurs 
rangs deviennent plus longs à mefure 
que l'angle s'ouvre: D'autre part auflî 
l'angle s'éloigne de l'anus à proportion 
que la maife d'œufs prend de largeur, 
jufqu'à ce que parvenue à avoir toute 
celle que l'animal a jugé à propos det 
lui donner, les jambes ne font plus 
croifées, mais allongées parallèlement 
com.ne deux longues baguettes. Ce* 
pendant la ponte n'eft qu'à moitié faite , 
le çoufîn la continue , & alors ç'eft et\ 
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diminuant le nombre des œufs de cha- 
que rang, II ne les diminue point 
jufquà rendre ce dernier bout- ci 
auffi pointu que- le premier qui a 
commencé par un feul œuf. Voilà ce 
qui fait la proue & la pompe f & 
qui donne un air de bateau à notre 
petit tas d'œufs. Un œuf feul n eût pu 
fe fouténir droit fur l'eau i mais plu- 
fieurs œufs collés enfemble font une ^ 

façon de radeau qui les rend inverfables. 
Ils font d'ailleurs dun^ légèreté fi bien 
compaffée avec la pefanteuf que l'eau 
peut fupporter , qu'ils peuvent y flotter 
fans courir le rifque de couler au fond. 
Lorfque tout eft fini , le coufm retire 
fes jambes , & voilà le bâtiment à flot , 
qui peut voguer en toute fureté, 

A la vue d'une fi étonannte induf- 
trie les expreffions manquent , mais «!-• 
les ne font pas néceflaires; car eft- il 
un homme aflez ftupide pour avoir be» 
foin qu oa- lui faffe remarquer la pro- 
fonde intelligence qui éclate dans cette 
opération i 

Svammerdan a trouvé dans des coiieaton 
eaux falées fur les bords de la mer Académique, 
d'Allemagne un fourreau d'un ver apo- -^ ^ p- ^^ • 
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de. Ce ver a fur le devant de la tête 
plufieurs pointes de couleur d'or au 
moyen defquelles il vient à bout de 
piocher & de ratiffer une grande quan- 
tité de grains de fable qu il joint en- 
fuite les uns avec les autres avec une 
efpece de glu> fi exaftement & fi pro- 
prement , que les Artiftes les plus in- 
duftrieux qui verroient cet ouvrage, 
en feroicnt eux-mêmes étonnés. Le 
fourreau eft d'une forme conique, il 
eft lifle & poli en dedans , mais il eft 
un peu inégal & raboteux en 4c'hors; 
cette différence vient de ladreffe que 
cet infeâie a de tourner toujours en 
dedans les furfaces planes & unie? des 
grains de fable, tandis que les côtés 
anguleux & fcabreux font tournés en 
dehors. Peuton attribuer aune caufe 
fins intelligence une adreflfe capable 
d'étonner les plus induftrieux artif- 
tes. 
Abrfgé de Les teignes ac^patiques font des vers 
infcowt "n^ fi^pï^ds qui doivent fe changer en 
i , p. 40^. nymphes , fans fortir dé leurs fourreaux; 
Ils favent que dans cet état ils feront 
fans aucune défenfe, expofés à être la 
proie d*un nombre prodigieux d'autres 
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îrifefles dont les eaux fourmillent. Un 

. expédient bien iîmple pourroit les en 
garantir , s'ils ne connoiflbient que le 
préfent , ce feroit de fermer l'entrée 
& la fortie de leur fourreau 5 mais ils 
favent auflî que Teau leur fera tout 
auflî néceflaire dans leur état de nym- 
phe, qu elle Tétoit auparavant , & mê- 
me qu'il leur faudra une eau. courante 
qui fe renouvelle , & ne foit point ex- 
pofée à fe corrompre : il faut donc 
que ces deux bouts de leur fourreau 

* reftent ouverts. C eft ici le cas où il 
faut qu'une porte foit ouverte ou fer- 
mée. Le grondeur y eût été pris ; car 
celle de nos teignes n'eft ni l'une ni 
l'autre. Un grillage fait de gros fils de 
foie mis à chaque bout du fourreau , 
interdit toute entrée aux infeéles , 8c 
laifle un libre pafTage à leau. 

Toute feuille d'arbre eft compofée Abrceé de 
de trois parties , de deux épidermes , ^Hift.dcsini; 
ou membranes extérieures , celle de ecVuiv. 
defliis & celle de deffous , qui renfer- 
ment entr'elles une troifième partie 
que Ton appelle parenchyme ou pul- 
pe. Cette pulpe eftunefubftance fpoh- 
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gieufe, dans laquelle coule la fève de 
la plante, & qui peut pafler pour la 
chair de la feuille. La teigne que Ton 
appelle tailleur d'habits , n a point d'au- 
tre aliment que cette pulpe. Elle fe 
fixe fur une feuille qu elle perce , non 

Îas de part en part, tnais fîmplement 
epîdermej quand elle eft' arrivée à 
la chair de la feuille, elle en mange 
toute l'epaifleur , jufqu'à ce qu'elle foit 
parvenue à la membrane oppofëe oà 
elle s arrête, fe gardant bien de la per- 
cer , parce qu elle en aura befoin par 
la fuite ; mais au lieu de cela elle fç 
recourbe, fe coule entre les deux mem- 
branes , continue de manger la pul- 
pe; & lorfqu'à force de travailler Se 
de vivre de fon travail, elle ?i évidé 
un efpace qui lui paroît fuffifant , elle 
fe difpofe à fe faire un fourreau > & 
IVtofre de ce fourreau eft ces deux mê- 
mes hiembranes , entre lefquelles elle 
s'eft gliffée., 

Pour comprendre fon înduftrie à fe 
fiiire un habit, & les difficultés de fou 
travail , mettons pour un moment un 
de nos tailleurs dans la fituation o^ 
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^ft cette teigne, & fuppofons cet hom- 
me portant fes cifeaux dans fa bou- 
- ché , couché de fon long, & fufpen- 
^ du entre deux grandes pièces de drap , 
comme la teigne Teft entre ces deux 
membranes, dans lefquelles il doit 
couper au-deffus & au-deffous de lui 
deux pièces qui formeront les deuxpar- 
ties de fon habit , le devant & le der- 
rière , & qui en deux traits de cifeau 
& fans modèle , doit donner à cha- 
cune de ces deux pièces des contours 
réguliers & fi femblables entr'eùx , 

gu'une pièce fe rapporte exaôement 
ir l'autre. Remarquez encore aue tout 
cela fe fait en l'air , parce qu il fe fait 
fur une feuille attachée à un arbre, 8c 
que la pièce fur laquelle notre tailleur 
cil couché , doit être coupée au-def- 
fus & tout au tour de lui , fans que 
l'un entraîne l'autre. Mais en vérité 
cela eft trop fort pour un homme, 
il n'appartient qu'à une teigne de faire de 
pareilles chofes. Fàifbns lui reprendre 
fa place. Ces contours réguliers ne 
le font , que parce qu'ils font confor- 
mes au modèle que f infeâe a dans i^ 
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tête ; car à les confidérer féparément^ 
ils ne reflemblenc à aucune figure que 
nous connoiflîons j ils font tracés ïur 
des finuofités qu'on ne peut décrire. 
Tous ceux que nos ouvriers donnent à 
nos habits ne font point fi façonnés. 
Tout ce qu'on en peut dire, c'eft que 
ces morceaux font coupés une fois plus 
longs q^ue Tanimal qui en doit être vêtu. 
Leur largeur lui eft proportionnée du 
côté de la tête ; les bouts des deux 
pièces de ce côté-»Ià font échancrés de 
façon qu'après leur réunion ilspuiifenr 
former une petite embouchure capa- 
ble de laiffer pafler la tête de Finfcàe^ 
À pouvoir être coudés; mais elles font 
du double plus larges du cpté de la 
queue» ôc c'eft là quelle forme cette 
rçflemblance qu elles ont avec la queue 
d'un poiflbn. 

Voilà rhabit taillé, il eft queftion 
àpréfent de le coudre. Notre infefte 
tailleur a ce qu'il lui faut pour cela : il 
porte toujours avec lui fon aiguillé 6c 
Ion fil , c*eft-à-dire , fa filière & fa 
ioie. Sans foràr d'entre ces deux 
membranes y il les rapproche par leurs 
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bords en les collant avec fa foie , d'une 
fi grahde propreté & jufteffe, qu'on 
a de la peine même avec une loupe d'en 
voir la réunion. L'épiderme d'une feuil- 
le eft un réfeau bien mince ^ qui ne 
feroit gueres capable de faire feul une 
étoffe d une confiftance folide. La tei- 
gne qui fait cela auffibien que nous, 
prend foin d'en fortifier toute la furfa- 
ce intérieure d'une couche de foie qu'elle 
fait plus épaiife vers la partie antérieure, 
que vers la poftérieure , parce que c eft 
dans la première qu'elle réfide le plus 
fouvent» & qu'elle fe donne les plus 
grands mouvemens. 

Cet habit étant ainfî taillé , coufu Se 
ajufté fur le corps de la teigne, il lui 
refte une opération à faire qu'il feroit 
difficile de croire d'un infeâe, fi on 
ne l'avoit vue. Nous avons laiffé notre 
tailleur étendu horifontaiement entre 
deux pièces d'^toffesqu'il devoit couper 
tout autour de lui , & qui fe trouvent 
coupées cffeélivement au milieu d'une 
feuille dont elles faifoient parcie. Com* 
ment eft-ce que lepoids de Ion corps , 
tout léger qu'il puiffe être , ^e l'entraîne 
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pas à terre avec fon habit neuf? Ceft 
que la teigne a preVu ce danger, & 
qu'elle a fçu le prévenir. Pendant qu elle 
Coupoit les deux pièces qui font pré* 
fentement fon habit, elle apris lapre'- 
caution de me'nager de place en place 
. quelques petites fibres fur lefquelles 
les cifeaux paiToient fans ks endomma- 
ger , & qui font reftëes attachées à 
la feuille d'une part, & à Fhabit de 
l'autre , ce qui a confervé pendant tout: 
le tems du travail l'habit & le tailleur 
fufpendus, & comme encadrés, dans 
la feuille. Mais enfin tout étant fini , 
& le tems venu de fe tirer de ce ca- 
dre , la teigne n'a plus befoin que de 
fés feules forces. Elle porte fa tête& 
fes iîx premières jambes hors deTon 
fourreau, s'avance fur les bords de 
la feuille , s'y cramponne , tire à elle 
fon habit aans lequel e|l encore 
engagée l'autre partie de fon cptps; 
& à force de tiraillemens & de 
tentatives redoublées , ces petits liens 
le brifent , lé fourreau fe trouve dégagé, 
& Tinfefte bien vêtu. 
Œuvtci ana- Lç^ oifeaùx qui vivent de fem^ences ,. 

dune 
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d'une ëcorce dure, telle qu^elIe eft au tomlqu« <• 
bled , à Tavoine & à l'orge , ont re- T"J"pfx74, 
çu de la nature l'inflinâ: d'avaler des cail- 
loux. Leur ventricule eft fort charnu. 
Chacun de fes côtés eft revêtu d'un 
mufcle fort large ^ fort folide & g^rni 
en dedans d'une membrane dure & 
calleufe , laquelle eft difpofée de telle 
manière qu elle fait comme deux meu* 
les y que ces mufcles pouffent l'un con- 
tre l'autre à plufieurs reprifes pour 
leur faire écrafer & piler les (émences. 
Pour rendre l'aâion de ces mufcles plus 
efficace , ces oifeaux avalent des caiU 
k>ux, qui étant mêlés parmi les grains, 
aident beaucoup à broyer les parties 
les plus dures de la nourriture j ainfi 
on peut dire que ces cailloux font 
dans l'eftomac de ces oifeaux ^ ce que 
les dents font dans la bouche des au- 
tres animaux , & voilà pourquoi ils 
choifiiTent les ^ cailloux les plus durs 
& les plus raboteux, & ils les rejet- 
tent avec leurs excrémens quand ils 
(ont devenus liifes & polis par leur 
frottement. 
Mais il y a ici une exception qui 

M 
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marque bien de rintelligence. Entre 
les oifeaux qui vivent de grains , 
il y en a qai navalent point de pierres ; 
par exemple, les chardonnerets^ les 
linottes I les ferins , parce i^u'iis ont 
beaucoup d*adrefle à leur bec pour 
dégager la moelle qui eft engagée dans 
les graines dont ils vivent , & la plu- 
part defquelles font couvertes de deux 
coquilles , comme le chenevis , le mil- 
let, la navette; car ils en féparent les 
coquilles , faifant tourner la graine en- 
tre les deux parties de leur bec , pour 
en chercher la jointure , & en tirer la 
moelle qu'ils avalent fans mâcher ; or 
cette moelle ainfi dépouillée de fon 
écorce > peut aifément être pillée & 
broyée par TaâJon des puifians muf- 
clés du gofîer, fans le fecours des 
pierres. 

Tant d'adreffe y tant d'induftrie ,tant 
de fagacité 3 des précautions fi fages , 
des mefures fi jultes j des procédés ii 
fuivis dans les animaux, fuppofentné- 
ceflTairement qu'ils font diriges par une 
intelligence , & une intelligence fupé- 
rieure* 
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rajoute que rintelligencequî les con- 
duit cfi bien au-deffus de celle que nous 
admirons dans nos plus grands philo- 
fophes. 

V. Neuton , qui par la fublimitéde 
defon génie a pu faire douter s'il n'étoic 
pas une pure intelligence » n'auroit 
pas inventé le fil & la toile par une 
ieule appréhenfÎQin de fon efprit » s'il 
eût vécu dans un pays où ces arts euC- 
fent été inconnus. 

Une araignée éclofe au prîntems 
d Uï*fçuf pondu l'automne précédente , 
qui n a aimais vu aucun infeiSle de (bit . 
cfpece , fautout en naiffant filer «ctiftrc 
dans la dernierv x)erfeai«n. 

i*. Neuton n a ^t)pris les ma- 
thématiques que par un uw^\i fort 
aflidu. 

L'araignée j l'abeille , la chenille, le 

fourmi-lion, &c. poffédent ces fcien- 

ccs fans les avoir étudiées , puifqu'ils 

dirigent leurs opérations par la plus fine 

géométrie. 

3^ Neuton créé dans une ifle dé- 
ferre en été , n'eut pas deviné rhiver. 
Les martinets quittent notre pro« 

M ij 
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vJnce au c<£ur de Tété , pour aller dan$ 
des climats plus chauds chercher un 
afyle corvtre les rigueurs de Thiver qui 
ne doit venir que quatre à cinq mois 
après* Les jeunes qui n*ont point en- 
core éprouvé cette fâcheufe faifon font 
auflî exaâs à partir que les plus âgés* 
Ua eflaim d'abeilles formé au prin^ 
tems , quitte là ruche qui la vu naître 
pour en occuper une autre. Ces mou- 
ches qui n'ont jamais apperçu la terre 
que couverte de fleurs & de fruî« 
iavent qu'il viendra un tems où -^^^® 
terre dépouillée de toutes, fes r^^efles , 
' & enfevelie fous des tas de ^^^^g^ & de 
glace , ne leur offrir^» P^^^^ d^. nour- 
riture : profitant '^ cette connoiiTance, 
elles fom *îes provifions pour cette 

fklTDn. 

Ces abeilles ont encore une connoif- 
Iknce de l'avenir , qui paroît bien plus 
furprenante que la précédente. Elles 
prévoient que le cadavre d'un lima- 
çon qu elles ont tué dans leur ruche , 
6c quelles ne peuvent tranfporter dé- 
horsypourriraj&quede cette pourriture 
1 il naîtra um ixifeâion qui kur fera fu« 
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helle. Pour (è garantir de cet acci- ^jj j?,,,. 
dent , elles embaument ce limaçon en * 
le couvrant de toute part d une ef- 
pece de refîne. 

Une intelligence bien fupérieure i 
celle dé Neuton eft-ellcdonc unhafardi 

XXI. Preuve. 

Le règne végétal eft rempli de pro- 
diges de même queTanimal. Nous mar- 
chons fur les miracles, puifque nous fou- 
Ions aux pieds une infinité de fleurs, qui 
par l'éclat de leurs couleurs, la déli- 
cat effe de leurs nuances , la mignar- 
dife de leurs feuilles , la régularité de 
leur contour, font auttnt de mer- 
veilles. 

Ce n'eft pas feulement par leur 
beauté, c'eft encore par leur utilité, 
par la manière dont elles fe perpétuent , 
que les plantes méritent toute notre 
admiration. Ecoutons M, Mariotte. 

w Les graines de petites plantes , oe ]^ yé- 
5» & ce qui eft contenu dans les noyaux g^ation dm 
j)& dans les pépins des fruits des pluSp«"icî* ** 
x> grandes , fervent non feulement à 

M iij 
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9p la nourriture des animaux, mais auffi 
» à faire renaître de nouvelles plantes; 
» & c'eft en ce point où paroît vifîble^ 
liment une économie & une provi- 
9j dence admirables dans la nature; 
» car ces différentes efpeces de plan- 
ai tes ont quelque chofe de particulier 
» dans leurs graines & femences , pour 
» les faire difperfer en divers endroits p 
» afin qu'il s'y en élevé de femblables, 

13 Les unes ont de la bourre atta- 
i> çhé% au-deilus de la graine , comme 
sp les chardons &la fcorfonere , & lorf- 
V que la graine eft mûre , le vent Tem- 
9f porte & la feme par-tout , & elle re- 
» tombe debout , parce que la bourre 
99 eft plus légère <iue le corps de la 
» femence. Quelques-unes ont des ac- 
30 crocs , comme la grande bardane 
*i & Tagrimoine , afin que s'attachant 
9i aux habits des hommes , Se aux poils 
9) & à la laine des animaux paiflans j 
»> elleis foient portées ailleurs. 

» L*alleluia qui eft uneefpece de tre' 
»# flé aigret , & la fraxinelle , vien- 
» nbilt dans les bois où il ne fait point 
p de vent ^ & par cette raifon leurs 
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«^{[raines auroient inutilement de la 
f> bourre j elles n*ont point auffi d'ac- 
9» crocs, mais elles font contenues dans 
»> des goullès , lefqueltes étant mûtes 
9f fe crèvent parla chaleur , & lei pouf- 
»ient par cet effet *à dix ou (k)U2# 
»> pieds à la ronde. Le concombre 
i>fauvage fait la même chofe; d^où 
i> on lui a donné le nom à'Elatérium* 
a» La raiponce, qui vient ordinairement 
s> fous la moufle , a la graine très-me'- 
?' nue ; car fi eUe étoit grofle ^ ou fi 
fy ^Ue avoît de la bourre , elle nt poup» 
x> roit paifer au travers de la moufle 
5> pour germer 5 mais elle y pâfle faciles 
s> ment par fa petitefle à la première 
3> pluie. 

»» Les fraifiers jettent de longs bf as 
sf où il y a une feuille au bôiit,-iàai 
» touchant la terre prend racine. Le 
>> caïdamine ou creflbn fauvage fait la 
» même chofe : ôc M, Marchant fti*a 
30 fait voir au jardin royal une efpece 
» de trèfle, qui recourbe fâ fleu^ lorf^ 
1» qu'elle commence à fôcher , & lar 
n poufle dans terré $ afin que la" 
4».graine s^y fbrtne , & qu'elle fe 

M iv 
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» plante foi - même par ce moyen n3 

V^oyagêidet II croîc uii arbce admirable furies 

ttoiiandoîf^^ljQjpjg de la rivière de Loanda dans 

7. P: 40X' j^ xoy^xaae de Congo. On le nommé 

Ehfanda ,& il eft toujours verd. Ses 

branches montent d'abord en haut, pf is 

elles defcendent Se prennent racine 

par leurs bouts en terre j ce qui le 

fait multiplier extraordii^airement. 

schoutc?*^*' "^^y^ ""^ efpece d'arbres fur la 
t!^p?5"<f3°/4' »' Ç^te de Malabar, & par-tout dans 
i» TAfie , qui .eft' beaucoup eflimée. 
«X Sa tige au commencement s'élève 
j> comme celle des autres arbres ; mais 
j» fes plus groffes branches en jettent 
» en bas ^ufîeurs petites , dont les 
» filamens & petits ramaux venant à 
a> toucher la terre , & à y pouffer de 
h petites racines , groflîffent , font au- 
•» tant de tiges, ôc s'e'Ievent en autant 
» d arbres. Ces nouveaux arbres ayant 
V auffi jette de groifes branches, & cel- 
*i Içs-ci d- autres petits branchages , 
n qui font defcendus en bas , il en ar- 
ytt'ivt la même chofe, & ils rempliflent 
a» auffi-toc la terre qui les environne; ce 
n qui fait qu'on U^ nomme arbres de 
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3> racines. Enfin ils pullulent tellement 
» qu'on tient qu'un feul en produit , 
» dans un médiocre efpace de tems , 
» affezpour couvrir jufqu à mille hom- 
>» mes , & les cacher fous leurs ombres. 
» Le lieu où ils fe provignent eft com- 
»me une promenade , & comme fî 
» c'ëtoit des rangs de piliers qu'on y 
>» eût exprès mis en ordre , pour fe 
»^ promener entre-deux ^ à couvert fous 
jj des feuillages. Leurs feuilles font à- 
j) peu-près femblables" à celles des 
» coignaffiers : leurs fruits font de la 
» grofleur des olives & aîgrets w. 

Auroit-on imaginé des moyens auflî 
finguliers & toutefois auflî juftes pour 
la propagation des plantes. 

XX IL Preuve. 

L'accroissement des herbes , des 
plantes, des arbres & des animaux 
ne fe fait pas tout d'un coup , mais 
par des progrès infenfibles, égaux 
dans les mêmes efpeces , & inégaux 
dans les différentes. Le hafard ne mar-^ 
cbe pas ainlî conllamment à pas comp» 
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tés 9 non-feulement dans une même 
route , mais dans une infinité de rou- 
tes infiniment diverfîfiées entr'elles ; 
puifqu'il y a un nombre infini de brins 
ûherbe, de plantes , d'arbres & d'ani- 
maux difFérens* D'ailleurs iin progrès 
d'une plante , d'un animal eft lié avec 
le fuivant. On prévoit , on attend celui- 
ci en voyant celui-là : les eflfets du ha- 
fard font imprévus & inefpérés. 

XX.III. Pkeuvk. 

La matière , félon les Epicuriens f 
étant éternelle & néceffaire , le hafard 
a toujours les mêmes matériaux* Il a 
aujourd'hui en fa difpofition , la même 
quantité d'atomes qu'il avoit au com- 
mencement du monde ; fi donc alors 
il a formé des animaux fans le concours 
des deux fexes , pourquoi n'en produit- 
il point à préfent ? Pourquoi tous les 
animaux fe perpétuent-ils par la voie 
de la génération , tandis que leurs ef- 
peces n'ont commencé d'être que par 
la rencontre fortuite des atomes. 

Si les Epicuriens exigeoient q^u'on 
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leur prouvât que toutes les créatures 
vivantes viennent de leurs femblables , 
J'en appellerois aux obfervations faites 
depuis deux fiecles , qui font toutes re* 
vêtues d'une évidence parfaite , & fur 
lefqueiles on ne peut fc tromper. Que 
•ceux que nous combattons répètent 
ces expériences , & ils fe convaincront 
par leurs propres yeux que tous les ani- 
maux, jufques aux plus vils infeûes, 
doivent leur naiifance à quelques-unes 
de leur efpece. 

Mais permettons pour un moment à 
nos adverfaires , de fe couvrir des er- 
reurs de la vieille Philofophie. Accor- 
donsJeur que les infeéles naïffent en- 
core aujourd'hui de corruption , & doi- 
vent ainC leur exiftence au hafard. No- 
tre argument n'en fera pas moins prel^ 
fant. Pourquoi le hafard qui produifit 
au commencement des animaux par- 
faits , nenforme-t-ilplus aujourd'hui? 
Il n apas continué d'en produire , par- 
ce qu il eft inconftant , diront les Phi- 
lofophes contre lefquels nous dilpu- 
tons. Je reconnois cette inconftance du 
hafard , & je la reclame. Pourquoi n a-t- 
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il été inconftant qu'en partie ? PourqucH 
pendant (ix mille ans forme-t-il conf- 
tamment un certain nambre d efpeces , 
& n'en forme-t-il aucune d'un autre 
nombre qu'il peut également produire 
comme les premières ? Depuis tant de 
(îécles il ne produit plus d'animaux- 
parfaits : fon inconftance n exîgc-t-elle 
pas qu^près un fî long tems , il recom» 
mence d en former ? 

Non feulement nous fommes en droit 
d'attendre que déformais les animaux 
naiflent par la rencontre fortuite des 
atomes , mais encore nous pouvons 
exiger que le bafard'nous en donne de 
nouvelles efpeces, car les atomes étant 
toujours en mouvement, & le hafard 
' variant leurs combinaifons à l'infini, il 
doit fans ceffe nous prcfenter un nou* 
veau fpedlacle. Chaque jour nous de- 
vons voir des plantes , des arbres , des 
animaux inconnus ; & cependant de- 
puis fix mille ans la fcene du monde 
n'a point changé : les règnes végétal 
&. animal n'ont point fait d'acquifî- 
tions nouvelles. 
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. XXIV. Preuve- 

Il y a une fuite & un enchaîne- 
ment de caufes & d'effets dans la 
nature. Le Soleil fait élever Teau en 
vapeurs , les vapeurs épaiflîes & con* 
denfées dans Tair , retombent en 
pluie ; la pluie fait croître les her- 
bes f les herbes nourriffent les ani- 
maux, &c. 

Bien plus , il y a dans TUnivers des 
Etres qui font tellement liés avec d'au- 
tres , qu'ils ne peuvent abfolument 
fubfifter fans eux. Les poiifons ne peu- 
vent vivre fans eau. Point de feu, point 
de plantes , point d'animaux fans l'air ; 
puifquè le feu s'éteint > les plantes pé- 
riment f les animaux meurent dans la 
machine pneumatique. 

Les effets du hafard font ifolés j ils 
ne dépendent point les uns des autres ; 
ils ne font point liés entr'eux. Qu'on 
agite telles parcelles de matières que 
Ton voudra , il enréfultera des maues 
de différentes figures , mais ces maffes 
n auront entr'eUes aucune liaifon , on 
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en pourra détruire quelques-ines fans 
faire changer de forme aux aV^j. H 
faut donc que les Etres qui ont 4es 
rapports néceflaîres entr'eux, nefoiem 
point formés par le hafard ; il faut que 
lorfque les uns ont été produits , on 
ait eu le deflein de produire ceux avec 
lefqucls ils ont une fi étroite correfpon- 
-dance : vue , dcffein qui ne peuvent 
venir que d'un Principe intelligent. 

XXV. P R E U TE. 

Lorsqu'on entre dans une ville dont 
les rues tortueufes font formées par des 
maifons qui avancent inégalement , on 
juge d'abord qu elle n'a pas été bâtie 
fur un plan général , maiis félon le ca- 
price des Particuliers qui font venus 
fucceflîvcment l'habiter. On penfe le 
contraire d'une ville où les rues droi* 
tes & larges font formées par des mai» 
fons exaàement alignées. Quoi ! une 
fimple ligne de contiguïté ^nous démon- 
tre l'ordire , & dans l'ordre Tintelligen- 
cef £t tant de rapports d'égalité, de 
reff^mblance ^ de proportion | de dé« 
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pendance , de liàifon , d'infertion , d em- 
boîtement que nous voyons dans les 
plantes Se dans les animaux , ne diront 
rien à notre efprit ? 

XXVI. Preuve. 

Tout retour confiant , r^glé , uni- 
forme , continu pendant un tems con- 
fidérable , démontre néceflairement un 
defl'ein , un but, une fin , & par con- 
féquent une Intelligence ^ carie hafard 
ne peut pas conftamment, continuel- 
lement , plufieurs fois de fuite, répéter 
les mêmes mouvemens , les mêmes ac- 
tions , les mêmes événemens, les mê- 
mes produâions ;il eft impoflîble, par 
exemple , qu'en jettant mille fois deux 
dés, on ramené ces mille fois deux 
as(*). 

*(*) n y a â parier trente-cinq contre un; 
qu'on n'amènera pas deux as avec deux dés une 
fois y mille dcu^x cens vingt-cinq contre un , 
qu'on ne les amènera pas deux Ibis de fuite & 
quinze cens mille fix cens vingt-cinq contre 
un , qu'on ne les amènera p^s trois fois de fuite; 
deux trillons ,deux cens cinquante-un billion^, 
tkuic ccûs feptaau-cinq miliioAs, vois cent 
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Or nous voyons dans les principa- 
les parties du monde , le retour. cont 
tant , régie , uniforme , continu des 
mêmes mouvemens , des mêmes évé- 
nemens , des mêmes produdions de- 
puis fix mille ans : donc ces parties 
font pour une fin , pour un but , pour 
un deffeinj donc elles font Touvrage 
d'une Intelligence. 

N'importe que ces mouvemens , ces 
événemens , ces produdions dont le 
retour eft confiant , uniforme réglé , 
continu pendant un tems confidérable , 
foient elles-mêmes régulières ou im- 
parfaites, belles ou difformes ; puifque 
ce n'efl point fur la,bonté ou la régu-v 

nonante mille , fîx cens vingt-cinq, qu'on 
ne les amènera pas quatre fois de fuite ; 5 , 
070 , 942, 774 , 901 ,495 , S37 , 890,61$ , ou 
cinq feptillions, feptance fextillions , neuf cens 
quarante-deuxquinquillons, fcpt cens feptaniTe- 
quatre quadrillions^ neuf cens deux trillions , 
quatre cens nonaate-(ix billions , trois cens 
trente.fcpi millions, huit cens nonante mille 
fix cens vingt-cinq , qu'on ne les amènera pas 
cinq fois de fuite. Qu'on fc plonge, fi on 
Tofe, dans' Timmenfîtédc ce calcul en leçon-* 
jinuaat jufqu'à cent. 

larité 
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hrîté de ces mouvemenS, de ces pro- 
ductions en elles-mêmes qu eft appuyé 
notre raifonnement , mais unique- 
ment fur la régularité , la conllance , 
Tuniformité, la continuité de leur re- 
tour pendant un tems confidérable. 

Notre démonftration conferve pa- 
reillement tout fon poids , quoiqu'on 
ne connoifle point en particulier la 
fin pour laquelle ce retour confiant & 
uniwrme de mouvement & de produc- 
tion eft établi ; parce que fa force fe 
tire feulement ùt ce que ce retour 
annonce évidemment quelque fin , 
quelle qu'elle foit , connue ou incon- 
nue. Je vois un homme aller chaque 
jour à certaine heure dans une maifon 
pendant pludeurs années de fuitç; 
f ignore quelle eft la raifon oui l'y con- 
duit i mais je ne peu^ pas douter qu'il 
û'en ait une , il m'eft évident qu'il a 
quelque deffein. 

' On à dit que nous Voyons un re- 
tour confiant , réglé , uniforme , con- 
tinu depuis fix mille ans des mêmes 
tnpuvemens , des mêmes événemens, 
des mêmes produâions dans les pria* 

N 
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cjpales parfies da mondai : on Tïin^kjiae^ 
r'a ioi ^uecelies dan^ljsfciuelles ce retouf 
eft âppedrçii de tous les hommes ^ 
même des. plus fimples. 

Le foteil , ( Ou fi l on veut la terre ^ 
car d'eft la même r^gularit^ dô mou- 
vement ) a conftamniçnt répéta fon 
iftême cour aonuel près de lix mille 
fois depuis la création du monde. > & 
fon cours journalier près de deux mil- 
lionâ de fois. Et ce qui augmenta ihfi^, 
niment la merveille , le foleil roule dans 
un fluide extrêmement; fubtil où il ne 
trouve rienl qui pui0e diriger fon cours* 
Le mouvement de cet aflre eft circu* 
laire , & pàt conféquent le moin^ na- 
turel , le plus force & le plus con- 
traint. On n*a jamais vu ces atomes , 
qu'un rayon du foleil nous découvre 
en l'air , dails une agitation continuelle 
décrire un feul mouvement circulaire i 
comment donc un globe immenfe com*» 
me le foleil ^ roulant dans un fluide 
bien plus fubtil que notre air , en au-, 
roit - il décrit par hafard fans inter- 
ruption près de deux millions avec tant 
de régularité ? Ce mouvement eft ré*^ 
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trograde, précifement dans la même 
mefiire qu'il a été progreflîf , quoique 
le foleil ne trouve point d'obflacles 
au topique qui puiiTent Tempêcher de 
paffer outre. Dans le nouveau fyftème 
k mouvement de la terre autour du foleil 
eft elliptique , mouvement qui n eft pas 
plus naturel , & qui n'eft gueres moinsï 
forcé que le circulaire. 

La lune a renouvelle plus de foixante- 
douze mille fois le révolution qui lui 
eft propre, \ ' 

Le cours de cts deux aftrès , ainfî 
que des autres , eft fi exaftement le mê- 
me /qu'on peut annoncer avec la plus 
grande précifion leurs confohftîons , 
teurs oppofitions, leurs éclijjfes plu- 
fieurs nécles avant qu elles arrivent. 
On lie craint ni retard dans leur courfe, 
ni écart dans leur route qui puiffe dé- 
mentir des prédiâiions faites fi long- 
tems avant les événemens. 

La mer a réitéré fon flux & Reflux 
près de quatre millions de fois. 

La terre s'eft déjà couve? te fix tpilfe 
fois d'herbes ^u printems , de moîf- 
fons en été, de fruits en aùfomne. 

Nij 
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Cette preuve recevra un nouvejiif 
degré d'évidence , fi 1 on ôbferve que 
ce retour régie' & continu fe fait avec 
des diverfités graduelles toujours cons- 
tantes ôc toujours uniformes. Le foleil 
a déjà près de deux millions de fois 
répété fon cours avec cette variété 
régulière qui fait la confiante inégali- 
té des jours. La lune a toujours éprou- 
vé le même progrès & la même dé- 
gradation de lumière. La mer dans fou 
flux & reflux, a toujours qbfervé les 
mêmes viciflîtudês journalières & pé- 
riodiques. Cette perpétuelle inégalité 
dont la gradation - eu fi compaiTée ^ 
fi mefurée, fi précife, nindique-t-elle 
jpas un defl'ein ? le hafi^rd auroit-il po 
rendre l'uniformité conftamment va- 
riée, & la variété conftamment uni-* 
forme, , 

Il eft encore une cîrconftance dans 
le cours du foleil qui , feule, démontre 
qu'il a été réglé par une fage intelli- 
gence ; c'eft le partage égal de fa lu. 
miere chaque année à tous les peuples 
de la terre. Il eft vrai que la diftribu- 
tion de cette lumière n'^ft. pas la mê*. 
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me dans les différentes faifons ; niais 
le foin qu-or% a de compenfer la di- 
minution qu'on en éprouve dans cer- 
tains tems par une augmentation pro- 
portionnelle dans d'autres , eft une 
nouvelle preuve de l'attention de l'Etre 
fage & intelligent qui préfide à Cette 
difpenfation , & qui malgré fon iné- 
galité journalière la rend chaque année 
fi égale & fi jufte. 

Si le hafard ne peut pas ramener 
conftamment les mêmes mouvemens 
pendant un tems confidérable 5 bien 
moins peut-il répéter les mêmes ou- 
vrages , fur- tout lorfqu'îls font de la 
plus difficile exécution , à caufe du 
nombre & de la délicatefle de leurs par- 
ties : tels font les animaux , les ar- 
bres, &c. 

Quoi ! le hafard produira , par exem- 
ple , avec la plus parfaite exaftitude 
dans le corps d'un enfant tout ce qui 
fe trouve dans celui de fon père : cette 
multitude immenfe d'organes fi difFé- 
rens en fubftance , en maflTe , en gran- 
deur , en figure : ce nombre infini de 
parties infenfibles dont la délicateffe 

N iij 
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& le difa font inconcevables : il les 
mettra précifémenc dat^ la place qui 
convient à chacune d elles ? 

Ce n^efl: pas une fois que le hafard 
réitère parfaitement une machine fi 
codapofee, ficharge'e, fi compliquée; 
ce n'eft >pas une fois qu il répète avec 
la plus grande jufiefle ce nombre im- 
menfe & plus qu'immenfe de parties 
infiniment petites dont elle eft formée ; 
c'efi des millions de fois tous leS jours^ 
puisque chaque jour il naît des millions 
d'animaux ■( * ) de différentes efpéces j 

(♦) Qu'il y ait au prînlems vingt chenilles 
é'àns un jardin, que ces vingt chenilles devien- 
nent vii^ papillons y dont dix (oient mâles & 
dix femelles 3 que chaque femella .ponde 
quatf c Ce6s feufs , comme font celles des vers 
a foie > que toutes les chenilles qui en éclor- 
«ont ,'d%viieiu)éiit paj^lons dans la même année 
^ y pondeiit ides œufs qui paâ^ront Thiver > 
il y aura Tannée fuivante huit cens mille che« 
nilles dans ce .jardin. L'imagination fe perd 
dahsle nombre de chenilles qui feroient pro- 
duites par ces huit cens mille Tannée fuivante : 
trente -'deux billidiis. 

Mémoires pour feritirà ^lUfi. des Infimes 
far M. de ÉJswmr ; /. a. 
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t*eft ^es miHiarés jde fois tous les fms, 
pwfque chaque aan^e ce font des tn'û-^ 
intràs d'arbn?s qui fe couvrent des mê- 
mes feuilles, des mêfnes fleurs, des 
mêmes fruits , & fe perpétuent avec la 
plus exaâe reflemblance chacun dans 
leur efpece : jamais un lion n'a en-- 
gendre un daim , jamais une &igle n'a 
formé une colomjbe , jamais iin gknd 
n'a prodirit un hétue 5 & ce qui mé- 
rite une attention particulière, le hafard 
en produifent tous les jours des mil- 
lions d'animaux fi parfaitement fem- 
blaWes.,a foin de mçttre dar>s les deux 
moitiés de ce nombrç les différences 

Une abeille peut mettre au jour en fepc oâ 
iiu^t rcq[uiiies .dix a douze nulle abcilUs & 
davantage. 

Hift. Nat. des AheilUs , r. i , />. I73 O aap. 

Uji {nçrlus a un millions d'aïuÊ , H tous 1rs 
oeufs du merlus itoient féconds , un feiil jpoif* 
fon ^pourrok donnée en dix ans , environ 
mille myriades de m^iades de poiflbos, 9l 
après mille a^s, 4ep[ipnde fcroit trop ^troir 
pour contenir , il je ToCe dire , iapollà;itéd'uo 
merlus, 

Entrf tiens Thyfiques du F, Renault ,/ 4, 
». 12. 

, Niv 
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néceiTaires pour la propagation deseC* 
peces : propagation qui fe fait conftam*- 
meot fuiV^ant le même procède'. Les 
animaux ovipares ont toujours mis bas 
des œufs d où leurs petits font éclos 
?iprès un certain tems : les vivipares 
ont toujours mis au monde des petits 
tout formés. 

Ce n eft p^ depuis peu de tems 
que le hafard répète n exadement 
une multitude infinie d'hommes , d'ani- 
maux , d'arbres , &c, C'efl depuis fix 
mille ans que dure cette répétition fî 
prodigieufe pour le nombre, pour la 
lufteife & pour la difficulté du fuccès j m 
forte que ce n'eft pas par des millions , 
mais par des millions de milliards qu il 
faut compter les admirables copies que 
fait ce grand maître , qui cependant ne 
fait ce qu'il fait. 

Si Ton dîfoit qu'un aveugle peut réuf- 
fir à faire un portrait auflx-bien que le 
peintre le plus habile, on diroit queN 
quechofe de bien ridicule. Et qu'eft- 
ce que cette extravagance au prix d« 
celle qu'avancent ici les Athées ! 

Donnons à cecte démonftratlQn h 
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forme géométrique , elle n'en fera que 
plus preiTante. Suppoforis des atomes 
mis en mouvement par une caufe defti- 
tuee'd mcelligence , telle qu eft le hi- 
fard : attendons de ce mouvement la 
produélion d'une feuille de chêne ; il 
y a l'infini à parier contre un que cette 
feuille ne réfultera pas de ce mouve- 
ment, parce que cqs atomes peuvent 
également former une infinité d'autres / 
corps. A la féconde feuille de chêne 
que nous demanderons, les infinités 
différentes ou contraires à cette fécon- 
de produékion fe multiplieront j car ou- 
tre celle qui fe rencontre dans cette 
féconde feuille de chêne du côté de la 
forme, comme dans la première , il y 
a encore deux infinités oppofées pri- 
fes du lieu & du^ems ; puifqu'il y a une 
infinité de lieux différens de celui où a été 
placée la première , & une infinité d'inf- 
tans différens du tems dans lequel elle 
a été produite. La même progreffion 
fe fera fur toutes les feuilles , enfuite 
fur tous les glands d'un chêne; d'un 
chêne on paifera à tous les dhênes d'une 
forêt I à tou$ ks chênes de l'Univers ; 



dby Google 



a02 L*SX ISTE NCE 

des chênes à tous les arbres , à ton- 
tes les plantes, à toutes les fleurs, 
à tous les brins d'herbe , it tous le% 
animaux, à chaque partie de l'animal , 
à chaque plume d oifeau , à chaque 
écaille de poiflbn , &c. Ce n'eft pas 
tout :il ne fuffit pas que les parties d^ 
corps d'un aniipal foient produites dans 
la forme qui leur ell propre , il neiiif- 
fit pas qu'elles foient produiiies en me* 
me-tems , & au même lieu^ il faut en- 
core que toutes ces parties foient pla* 
c^es dans Tordre convenable à TeTpece 
de cet animal. Cet ordre efi unique , 
& il y a des défordres poffibles à «lïn- 
ûm; aiwfi pour formel' un corps régu- 
lier , il faut éviter une infinitîé de dé*- 
rangemens. Palfons d'un animal à tous 
ceux qui exiftent ^ enmite k tous ceux 
gui ont'exifté, de -là aux arbres, 
aux plantes , aux fleurs , &c. Ceft ici 
que l'infini eft trop court pour déiîgner 
toutes les infinités qui s'oppofont à la 
coexiftence , à la relfemblance refpec- 
tive y à l'arrangement particulier de 
tous ces corps. Comment àonc eft-ce 
que le faafard , puiflance aveugle , pour-* 
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Toît éviter tant d'irïfinit^s d'inftnkés de 
combinaifons différentjes ou contrai- 
res, pour faHîr tom^ iafois la combi- 
tiaifon prefeote <ji« efi ckargée & com- 
pliquée à l'infini? Comment le hafard , 
principe imparfait & dëfet^ueux, pour- 
roit-il furmonter des difficultés infi- 
niment infinies , |>our former d'un feul 
coup cette multitude innombrable d'ê- 
tres dont ce numde eft compofé ? - 
L'impoffibilité du fuccèspour le ha- 
fard augmente encore infiniment par 
l'art étonnant qui paroît dans la ftruc- 
ture du corps des animaux , des ar- 
bres , &c. art 'Oiû^n rend la formation 
très- difficile. Ces corps ne font pas 
compofés de diverfes^coucbes de ma- 
tière mifes fimplement les unes fur les 
autres j ils font iaits de parties qui 
s'enlacent , £è croifent , ie lient , s'ac- 
crochent , ^'eetourent , s'envelop- 
pent , s'tttibottcbent , s'enchaifent , 
s'engrènent , s'emboîtent les unes 
dans hs autres ave-c la plus grande 
jufteflè : par exemple , à l'extrémité 
d'un os qui eft convexe répond l'extré- 
mité d^un autre os qui eft concave. Il 
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Îr a à l'infini à parier contre un que 
e hafard ne produira pas cette cor- 
refpondance , puifqu il y a une infini- 
té d autres figures différentes de celle 
qui eft néceffaire , qui font également 
poflîbles. De-là combien d'infinités 
d oppofîtions au fuccès dans les corps 
de tous les animaux > dé tous les ar- 
bres, &c. 

Mais fi la première produélion des 
animaux & des arbres renferme tant 
d'impoflîbilités ; quelle fomme dlmpof- 
fibilités n'y auroit-il pas dans cette 
produûion fix mille fois répétée ? Car 
nous voyons tous les ans renaître des 
animaux & des arbres de mêmes efpe- 
ces , les plantes & Therbe germer de 
nouveau. 

Nous pouvons à préfent pouffer 
beaucoup plus loin l'exemple que 'nous 
avons donné au commencement de cette 
preuve , de Tin^poûibilité où eft le ha- 
fard de faire renaître continuement 
un grand nombre de fois les mêmes 
événemehs. Ce n*eft plus deux dés qui 
jettes mille fois préfenteront autant de 
fois les deux as > il faut ici fe plonger 
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clans rinfini. Combien y a-t-il de mil- 
liards à paf icr contre un , que celui qui 
avec cent mille dés a amené cent mille 
fix , ne les amènera pas le coup fuivant , 
combien plus trois fois de fuite , &c. 
Les corps des animaux parfaits ont plus 
de cent mille parties fenfibles , par- 
ties qui font entièrement femblables 
dans les animaux de même efpece , 
parties qui ont èntr'elles un rapport 
une correfpondance , une liaifon mar- 
quéej ; ce que les cent mille dés n'ont 
point. Autant de fois que le hafard a 
produit un animal , il à répété exac- 
tement ces cent mille parties. Que Ton 
compte , fi Ton peut, tous les animaux 
qui ont été produits depuis fix mille 
ans ? Ce n'eft donc pas deux fois , cent 
fois, mille fois , cent mille fois de fujte 
que le hafard a ramené cent mille fix ; 
c'eft des milliards de milliards j ceft 
une infinité de fois qu'il a non pas ra- 
mené, mais produit cent mille parties 
exaâement femblables dans les ani- 
maux de même genre , & différentes 
dans les animaux de diverfe efpece , 
^tec la liaifon. Tordre reïichaîne- 
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ment qae ces part;ies ont entr*ellés. 
Dans cette répétition de tant de 
corps humains ^ fi prodigieuife en elle* 
même, ileft encore une naeryeîlie bien 
furprenante. Les vifages font tousref- 
femblans & tous dilTemblablçs. Nous 
avons vu dans le cour$ des ftftres une 
variété conftamment uniforme, ici 
nous voyons une unifortttiié coiiftam-* 
ment variée. Que pourroit faire déplus 
Tintelligence la plus fage & la plus 
puiflante pour prévenir . les défordres 
que la reifemblance parfaite des vifages 
auroit caufés p^rmi les^booimes ? ( * ) 

H 
( * ) Comb^p d'ioconvéni^n^ ne naitroient 
pas d'une entière reiTemblauce des vifages \ Les 
hommes en ce^ùs fe vcrroîcnt (ans le voir , 
puifqu'ils ne pOTroicnt fe diftioguer. Ils vi^ 
vroieot enfemble Ruis Ç^ comioîcre. Toujours 
étrangers les uns envers les aAtrcs, tous les 
avantages delà fociété feroket pcrdfis pour eux. 
Plus d'amis, plus deparens , parce qu'on n'auroit 
point de 'moyen pour en faire le difcernen^cnt : 
point de ftrcté avec perfonne ^ le méchant & 
le bon ayant 1^ mêmes traits. Plus de récom- 
penfes ppqi^ U vertu, plus de châtimens du cri* 
xne par rimpoiflancc dç diflingwr le vertueux 
du coupable. 
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Allons plus loin 9 donnons aux ato- 
mes une intelligence femblable à celle 
que nous admirons dans nos plus grands 
génies i jouons y la faculté de fe mou- 
voir à leur choix : ils ne pourront en- 
core avec ces avantages former le corps 
d'un feul homme ;. car il (audroitpour 
cela que chaque atome fçût où il doit 
replacer pour concourir à la formation 
du membre dont îl eft un élément : il 
ne peut faifir cette place fans cojindî- 
tre fi les atomes à la fuite defqtaels 
il fe met y occupent des places conve* 
nables à cette formation i il ne peut 
connoître fi ceux*ci font dans les pla« 
ces convenables , qu'il ne fâche s'ils 
répondent ^ s'ils fe rajpportent à tous 
ceux qui les touchent. Il faut donc 
qu'il fâche fi tous ceux qui les touchent 
font dans les places convenables, qu'il 
connoiffe s'ils répondent , s'ils fe 
rapportent à ceux qui les précédent ; 
ainfi de fuite jufqulk ce que le fyftême 
du corps humain foit épuifé : il fau- 
droit donc que chaque atome connût 
tout le méchanifine du corps humain ; 
jconnoiflance bien fupériçure à celle de 
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nos plus habiles philofophes , qùî ,' 
Quoiqu'ils profitent déplus de vingt-* 
w^cles de travaux , d'application & de 
découvertes , n'ofent cependant le 
flatter de connoître parfaitement le 
Jnéchanifme , je ne dirai pas du corps 
hupain, mais dune feule de fcs par- 
ties. 

Ainfi il eft démontre qu'en accor- 
dant à chaque atome des lumières fem« 
blables à celtes de nos plus grands gé- 
nies , ils ne pourroient former le corps 
humain : comment donc croire qu*iis 
le pourroient étant dépourvus de cbn- 
noiflance? Ne feroitce pas la même 
abfurdité que fi Ion penfoit qu'un 
homme privé de fes bras pût faire 
une ftatue , qu il lui étoit impoffible 
de fculpter lorfqu'il les avoit 

XXVII. Pk ly VE. 

Je demande aux Athées,, fi de tous 
les ouvrages qui font fortis de la maifv 
des hôtnmes, ils n'en reconnoiffent pas 
quelques-uns pour la compofition def- 
quels il ait fallu de rintelligence. Sû- 
rement 
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rementîls feront cet honneur aux ou* 
vrages de nos philofophes. Eh bien^ 
^(5 foutiens qu il y a une plus longue 
îuhe de raifonnemens & de raifonne- 
mens plus profonds dans la ftrufture 
du corps des animaux, dans le m^- 
chanifme des arbres & des plantes » 

3ue dans les livrés les plus travailles 
e ces favaiîs, ' ) 

Les démonflratîons que nous avons 
données jufqu'ici font à la portée de 
tout le monde ; les fuivantes deman- 
dent quelque légère teinture de philo- 
fophie. 

XXVIII. P R E U V B, 

De ftxiftcncc de Dieu par Us miracles. 

Je diftîngue des miracles de deux 
fortes. Par les uns , Dieu déroge à Tor- 
dre préfent de TUnivers , par les au- 
tres , fe mettant au-deffus des loix de 
ïa nature , il établit cet ordre,, imprime 
\ la matière des mouvemens contrai- 
res à fa tendance , xnêle , confond |es 
iélémens, & en fait fortir ce Wionde 
dont la ilruâuré & la beauté réveïent 

O 
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ce. (*) 

Là réftitution d'un menpibrç coupé 
eft un prodige de la première efpece : 
un mouvement circulaire eft un prodi- 
ge deJa féconde; parce qu'il eft con- 
traire à cette tendance inherante à Ja 
matière qui force tout corps qui fe 
meut à de'crîre une ligne droite. Lés 
miracles du premier genre, né dérogent 
qu'à'urt brdie arbitraire j car Dieu pou- 
voir: 'établir dans rUnivers une telle 
dîfppfition que la feftitutibn d'un mem- 
bre coupé eût éténaturelle, comme il eft 
naturel à l'écrevifle d'acqyérir de nou- 
velles luttes , aux enfans tie former de 
nouvelles dents, aux arbres de pouf- 
fer de nouvelles brancHês.*^Mais les Ibix 
de la naturç" qui fiifpendent ou contre- 
diferit les miracles du fécond genre ^ 
ne font pas arbitraires ; car la matierç 
ne peut avoir par elle-jnême la puiffaa» 
ce de fe mouvoir, puf de changer ladi- 
redlîond'e fon mouvement ; ainfi les 

(^yNS. On confîdécc ic\ h matictc danç 
Viuâaitt de'' la formation ^a mond<|. 
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miracles delà féconde efpece font plus 
miracles , fi Ton ofe ainfi parler^ que 
ceux de la première* 

Les uns ôcles autj:es ne peuvent être 
produits quç par. l! Arbitre fo^uverain 
de Ja; nature, EhJ quel autre qiie oelui 
qui «n eft le maître abXoIu , pourroic 
en charger llptdre , & fe mettre au- 
aeflus de fes. loix ? Los prodiges du 
premier genre font rares i c^ux du fe* 
tond fcfnc ; çomiaaels. Les'preikuers 
font à la pprc^'S des vpliw: fimjfrfesv' & 
par, cette raiforF,iis forit pba, pariicu*- 
4ieV4înent poyr le.Bewple quLnalxj» 
4?? XS^^ : }fi$ .fô(i9f>isdîemeif>dent qiiet 
que çonnoifl'an^ei des WiYi du mouvez 
ment, &C pei^vënt^ à caufe de cela êtr^ 
regardés connue le^;mkacles des Phî* 
lofaphes. Diert fe ferc des-uns. pour at- 
xafter fa révelatiotn ^M emploie, les .nu- 
j5§Si'goi|r prouver foj^^jiiltei^e. Indi-* 
quons quelques-unf^id^bCjeS'mprYÎeilîesti 
^ell^sfe monjCï^;?i&. p^j:rti!W.t.pîtrcmî-^oit 
des effpts' c^trairés^^çu fup6îi^rs -.ao 
mecjiamfme ., de la n^tUre-r, • .. -••:*'!. ^ 
. . i^. Si. les ,atome^. par 1«W- mojuve- 
j^ieat avc^ent 4rf ang4 cet ÈffriV^xi^V i'^ 

O.ij 
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auroient dû d'abord produire la terre, 
l'eaa , Tair, parce que tous les corps en 
(ont compofés. Au moment même 
de leur formation , ces él^mens auroient 
du têndrfe à leur centre commun , &' 
s en approcher plus ou moins en rai- 
fon de leur pefanteur refpcdiVe. Ainfî 
la terre aurok ét^ fous leau , leau fotii 
l'air f^ns jamais fe mêler , ni changer 
de fituation ; car tel eft 4 ordre que le 
mé^chanifme de la-natore auroit donne 
immuablement. Q»e de prodiges ne 
renferme^.pas le hionde pr^fent, paif-, 
qu'ilji'eft aucune de fes parties oJt cet 
ordre ne foit interverti <iu fufpendûf. Il y 
a de l'eau & de faîr-daiis la tefré, il 
y a de l'ait dam l'eau, H y a de l'eau & 
de la. terre dans l'air , par* tout ces élé- 
mens font tranfpofés. Il ny a pas un 
mixte parfait où il ne fe trouve quel*- 
que partie de terre plus élevée que l'eàa 
& l'air qu'il contient. 

Ceci ïe démontra même aux yeux ; 
car fi J'en agite de l'feâû ,de Ja terré & 
de l'air mêlés enlèmfofè , dès que !emou* 
vement ceffera , on verra tout-à-coup 
l'ak $.'élèver en bulles à h furface de 
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l'eau , & en fortir pour rentrer dans 
ratmofphere , tandis que la t;erre fe 
précipitera au fond. 

2^. Tout corps quife meut, décrit 
ou tend à décrire une Kgne droite. 

Telle eft , félon tous les Philofophes 
& les Mathématiciens y la première rè- 
gle des déterminations du mouvement j 
règle qui eft de la dernière évidence , 
ainii qu'on peut s'en convaincre par (a 
démonftration fuivante. 

Un corps qui de lui même conferve 
autant qu il peut , la même difeilion , 
décrit ou tend à décrire une ligne 
droite: car décrire une ligne courbe^ 
c'eft changer de direâion : or tout 
corps qui fe meut, conferve de lui-même 
autant qu il peut la même direélion ^ 
puifqu il ne fçauroit la changer lui- 
même, la matière n'ayant nulle force, 
nulle activité ^ nulle efficace ; donc tout 
corps qui fe meut, décrit ou tend à 
décrire une ligne droite : aufll voyons- 
nous que tout corps forcé de décrire 
une ligne courbe, trace, dès qu'il eft 
libre , une ligne droite. 

Donc les atomes fe mouvant nécef- 

Oiij 
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fairement par une ligne droite , n'au- 
roient pu ni former des corps ronds , 
ni imprînier à aucun corps un mouve- 
ment circulaire , ce qui eft contraire à 
ce que nous voyons dans cet Uni- 
vers. 

3^, Quelque fubtile que foit la ma- 
tière dans laquelle roulent les globes 
céleftes , elle fait Quelque réfiftance à 
leur mouvement j elle doit donc le ral- 
lentir peu-à-peu , & le détruire à la lon- 
gue j parce que, félon les loix du mou- 
naent , tout mouvement fe rallentit & 
fe détruit par la reTiftance qu'il trouve 
dans le milieu qu il parcoure : or. le 
mouvement des aftres non - feulement 
n éft point détruit , il n'eft pas même 
rallenti le moins du monde , depuis fix 
mille ans qu'ils roulent. 

4*^. Il n'y a rien de fi porté à fe di- 
later ^ à (è diflîper que le feu; mais 
de tous les feux , il n'en eft point qui 
tende plus tant à la dilatation & à la 
diflîpation de fes oarties que le Soleil, 
parce qu'il n'en eft point de fi ardent; 
c'eft ce que prouve la grande chaleur 
qu'il nous fait reflcntir, quoique nous en 
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foyons k trente millions de lieues.Quel- 
le violence n'a-t-il donc pas fallu faire 
aux loix de la naturepour confèrver 
cet aftre en fon entier depuis fîx mille 
ans. 

y. Si du blé mis en tas, germe, Mémofwr 
dans tous les graias où la tige du ger-^çj'j^J^^^* 
me fe trouve en bas , & la radicule enxyoo , 1701!* 
haut , la tige après avoir piqué vers le 
bas, fait un pli & fe porte en haut, & 
la radicule après avoir monté quelque 
peu, fait pareillement un coude, & 
pouffe vers le bas. Que des jets qui ne 
trouvent point d'obftacles , ne conti- 
nuent pas en ligne droite,, qu'ils faf- 
fent un pli , qu'Us fe portent , lun en 
haut, Tautre en bas , contre fimpul- 
lion qu'ils reçoivent , le prenûer vers 
le bas , le fécond vers le haut; ce fonç 
autant de dérogations aux loix de la ' 
méchanique. 

Mais , dira - 1 - on , cette preuve Te 
tourne contre Vous, A quoi aboutit-el- 
le ? finon à faire voir dÀ défordredans 
rUnivers ; car la violation des loix de 
la nature eft-elle autre chofe? Or le dé- 
fordre ne fut jamais CefFet d'une caufe 

O iv 
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fage , mais feulement celui d'un prîn^ 
cipe aveugle tel que le hafard. 

Je réponds que la violation des loix 
de la nature n'eft pas toujours un dé- 
fordre. Elle n'en eft un que lorfquç 
du renverfement dç ces loÎK , il r^fulte 
un état pire que celui que leur obfer'- 
vation nous auroit donné. Mais fuf- 
pendre ces bix pour étiablir un fyftê-» 
me meilleur, ce n'eftpas un défordre , 
c'eft un ordre plus parfait. Tel eft lar» 
rangement» de notre Univers. Le M^-» 
chanifme de la li^tufe y eft interverti 
jufqu'à un certain point , mais c'eft 
pour nous donner quelque chofe d'in - 
nniment meilleur, que ce qu'il auroiç 
pu exécutçr. En effet, du jeudesJoi5ç 
naturelles , qu'eût-îl réfulté ? Une mafle? 
où les élémens fe ferqient trouvés pla» 
ces par couches les uns au-deffus des; 
autres en raifon de leur pefanteur ref-» 
peftive, la terre fous l'eaii , l'eau fous 
l'air: fituation qu^ils auroient toujours 
învjolablement confèfvée. En quoi cela 
eut- il mieux Valu que le chaos ou le mê^ 
lange confus de ces trois fubftancesî 
bfouillées enfemWe ? N*eft-ce pas 4aM 
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Tun & l'autre cas pareille inutilité, pa- 
reil état de mort; dans Tune & l'au- 
tre hypothefe point d'aflres , jle foleil, 
de lumière, de couleurs , de fons , de 
plantes, d'arbres , d'animaux , d'hom- 
mes , point de mouvement , de force , 
d*a(Sivité , de vie : de pareils plans ne 
peuvent remplir les defleins de Dieu. 11 
veut un monde digne de lui, un mon- 
de qui faffe connoître & fa fagefle & 
fa puiflance. Et pour cela Maître ab- 
folu de la nature & de fes loix , il mê- 
le l'air , la terre & l'eau, il les déplace 
lorfque fes defleins le demandent, il 
les unit, il en forme divers corps; 
il ne détruit pas les tendances primi- 
tives de ces élémens , mais il les con- 
trebalance par des mouvemens oppo- 
fés qui tantôt fupérîèur? & tantôt fur- 
montés, entretiennent par cette alter- 
native de force & de foiblefle , l'ordre , 
la fécondité , la vie dans cet Univers^ 
Qu'il me foit permis de faire encore 
quelques obfervations fur ces prodiges 
de la féconde efpece , qui font le fon- 
dement de la démonftraiion que nous 
venons de préfenter. 
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1°. Les prodiges renferment plus de 
difficulté dans leur produdlion que ceux 
du premier genre. Je fçais que tout efl: 
facile au Tout-puiflanc; mais il n eft pas 
moins vrai qu'il eft des chofes qui font 
en elles-mêmes moins aifées que d'au- 
tres ^ parce que des loix plus efficaces 
s'oppofent à leur produélion. Tels font 
précifément les prodiges dont nous 
parlons , &c c'eft pourquoi nous avonà 
dit qu'ils font plus miracles que les au- 
tres. 

2^ Ils font univerfels. Nous vivons 
au milieu de ces merveilles , nous en 
fommes environnés de toute part.. II 
n'eft pas une plante, pas un aniipal qui 
ne nous préfente ces prodiges, car il n'en 
eft point qui dans fa conformation ne 
renferme plufîeurs dérogations au fyfiê* 
me méchanique. 

3^. Dès lors , ils font continuels , 
& ils ne ceiferont qu'avec le monde. 
Sage difpenfation de la Providence, 
qui ne veut ni dans aucun tems ni dans 
aucun lieu , fe laiffer fans un fi frappant 
témoignage. 

4"". ils font inconteftable^. Quelque 
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certains que foient les miracles de la 
première efpece , on les attaque tous 
les jours. Les uns nient leur exiftence, 
d'autres en convenant de leur re'alité , 
n'y veulent rien voir de furnaturel. 
L'Auteur des Penfées Philofophiques N. XLvi. 
dit que tout Paris Taflureroit qu un mort 
vient de reflfufciter à PaiTy , qu'il n'en 
croiroit rien. Pomponace & Vanini 
écrivent qu'un homme peut naturel- 
lement revenir à la vie, commander 
aux vents & aux tempêtes, parler Deincant. 
des langues inconnues, guérir des?- **^»*5^- 
malades fans employer des remèdes. 
Tels font les vains fubterfuges P^r Diaiog. h > 
lesquels on tâche de fe fouftraire à l'évi- j,9. 
dence des miracles du premier genre, 
mais on ne pourra former des chicanes, 
même auflî frivoles , contre les prodi- 
ges de la féconde efpece. Leur exif- 
tence tombe fous les fehs, & leur 
merveilleux eft e'vident au plus petit 
philofophe. 

XXIX. P R E u V É. 

Il eft néceflaire de donner une ta- 
ble des diftances & des grofleurs 
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des planètes principales par rapport 
à la terre, pour que Ton fente mieux 
toute Ja force de cette démonftration. 
La circonférence de la terre eft 
de neuf mille lieues , fon diamètre eft 
de deux mil le' huit cens foixante qua- 
tre, fon demi-diametre eft de qua- 
torze cens trente -deux. 

Saturne. 

Sa plus grande diftance eft de deux 
cens quarante-quatre mille trois cens 
trente demi-diametres de la terre. 

Sa moyenne eft de deux cens dix 
mille. 

Sa plus petite eft de cent feptante- 
cinq mille Cx cens feptante. 

Son diamètre eft de vingt- cinq y 
plus cinq neuvièmes des mêmes demi- 
diametres , & fon globe eft deux mille 
quatre-vingt-fîx fois plus gros que ce- 
lui de la terre. 

Jupiter. 

Sa plus grande diftance eft de cent 
quarante - deux mille neuf cens dix- 
neuf demi-diametres de la terre. 
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Sa moyenne cent quinze mille. 

Sa plus petite quati'e- vingt- fept mil- 
le quatre-vingt-un. 

oon diamètre eft de vîngt-fept des 
mêmes demi-diametres , & fon globe 
eft deux mille quatre cens foixan-' 
te fois plus gros que celui delà terre. 

Mars. 

Sa plus grande diftance eft de cin-^ 
quante-huir mille neuf cenà feptante- 
huit demi-diametres de la terre. 

Sa moyenne trente-cinq mille cinq 
cens. 

' Sa plus petite huit miile vingt- 
deux. > 

Son diamètre eft de trois , plus trois 
cinquièmes dés mêmes demi-diametres 5 
& fon ^lob^eft fix fois plus gros que 
celui de la terre. j . 

. L B S O L E I L. 

Sa plus grande diftance eftdevîngt- 
deux mille trois cens feptante-quatreT 
idemî-dîamètres de la terre. 

Sa moyenne vingt-deux mille* 
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Sa plus petite vingt-un mille fix 
cens vingt:fix. 

Son diamètre contient cent diame^ 
très de la terre , & fon globe eft un 
million de fois plus gros que celui de 
la terre. 

Venus. 

Sa plus grande diftanqeeft de trente* 
huit mille quatre cens quinze demi- 
diametres de la terre. 

Sa moyenne vingt-deux mille. 

Sa plus petite cinq mille cinq cens 
quatre-vingt-cinq. 

Son diamètre contient fept des mê*» 
mes demi*dianï0tcès y& fon globe'eft 
quarante-trois fois plus gros que la terrei 

♦.Me r c u RE. 

Sa ptesgrandediftanôeefl de trente- 
deux mille fept cens qiiàtre demi-xlia^ 
mètres de la terre. .^ i 

, Sa môyeAné vingt-deux ^ille. 

Sa plu^ petite, Qr|?e 'mjl^ 4j?h^ cens 
nônantç-fîjîç^/ jt ' ^ V. . ^/ \ f: ; .. , ^ , ;, 

Son dïaniççr,^ cootieM;. environ /ej 
trois qg^arti d^ diamètre ,4^; Ur terre , 
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& fon globe eft d'environ les deux 
cinquièmes de celui de la terre. 

La Lune. 

La plus grande diftance eft de foîxan- 
te-un demi-diametres de la terre. 

Sa moyenne cinquante-fix. 

Sa plus petite cinquante-un 

Son diamètre eft un peu plus qu'un 
quart de celui de la terre ; & fon globe 
eft, un cinquante-cinquième de celui de 
la terre. 

C'eft un principe fur f & qui ne fera 
contefté par aucun phyficîen , qu'il 
exifte dans la nature une Force > qui dé- 
termine les planètes principales à décrire 
autour du foleil des ellipfes permanen- 
tes , & que cette Force différente dans 
chaque planète , différente même dans 
une même planète placée pendant fa 
révolution à différentes diftançes du 
foleil , eft toujours , & en raifon dï- 
redle de la maife de la planète , & en 
raifon inverfe du quarré de la diftance 
du foleil : loi fixe & invariable , que 
reconnoiffent ipdiftin^lement tous, les 
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phyficiens , qu'admettent & fuppofeht 
eflemiellement tous les fyftêmes. 

Cette Force que tous les phyficiens 
appellent Force ceniripete y ^zrce qu'elle 
pielle les corps céleftes vers leur centre 
commun, naît , félon les Carthéfiens, 
de rimpulfion des tourbillons; félon 
les Neirtoniens, de VAttraâion ou Gra^ 
vitation univerfelle des corps. Quelle 
que foit fa nature & fa caule , peu im- 
porte à Tobjet que nous nous propofons. 
C'eft une loi de la nature que perfonne 
ne contefte : fon exiftence eft certaine , 
& c*eft de fa feule exiftence , dépouil- 
lée dé toute explication & de toit 
fyftême, que nous démontrons que le 
hafard n'en peut être Tauteur. 

Un arcbitefte a befoin de toute fon 



quils 
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3u*fls fùîvent tous conftamment jufque 
ans les variations que leur éloigne- 
ment réciproque éprouve chaque jour: 
loi qui eft la plus exaâe obfervation 
des propofitions mathématiques. 

Une autre difpofition du ciel nous 
|)réfente auflî des proportions géomé- 
triques y & nous fournit par cela 
même une nouvelle preuve de la hau- 
te fageffe de fon auteur. 

Les q[uarrés des tems périodiques' 
des planètes principales font toujours 
proportionels aux cubes de leur diflan- 
ce du foleil. ( C'eft la féconde loi de 
Kepler^ qui a auiG lieu par rapport aux 
divers fatelUtes quifont leur révolution 
autour d'une même planète, centre 
de leur mouvement. ) Enforte que, foie 
le tems périodique , ou le tems de la 
révolution totaU d une planète a au*» 
tour du foleil égal à i*, & fa diftance^ 
du foleil a : foit le tems périodique 
d'une autre planète B égal à 4 , & fa 
diftance }, vous aurez cette proportion : 
le quarré 4 du tems périodique de la 
planète A, eft au quatre 16 dutem;» 
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périodique de la planète B, comme le 
cube 8 de la première diftance , cil 
au cube 27 de la féconde diftance ,• 
ou bien 4. 16: 8. 2. 7. Enforte que 
connoiflant le tems périodique d'une 
planète principale quelconque A, & font 
cloignement du folçil, avec le tems 
périodique d'une autre planète princi- 

f)ale quelconque B , on trouve toujours- 
a diftance de cette dernière b , & fon 
éloignement du folçil. 

Ceux qui défireront les démonftra* 
tions des régies que nous avons indî- 

auées daps cet article , les trouveront 
ans le diélioniiaire phyfique de la trbî- 
fieme édition aux mots atcraâion Se. 
Kepler. 

CoNCiLtTSiON. 

-4 

Il eft donc démontré qu'il y a un 
être néceffaire, éternel, exiftant par 
lui-même, dittingué du monde & de 
la matière , créateur de l'ua & de Tau-, 
tre : il eft pareillemement dcmontrç 
que cet être créateur eft une' intelli- 
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^fence, qui dans la formation de fes 
ouvrages, a fait éclater la plus haute 
fagefle : or, de Taveu de tous les hom- 
mes ^ un tel être efl Dieu. 



Fin de la prcmUrc Partie^ 
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L'EXISTENCE 
DE DIEU, 

Démontrée par les merveilles â^ 
la Nature* 



DIGRESSION 

SUR LE H A S A R i»- 

jN o tr s croyons devoir raffemblef 
ici les différens traits par lefquels 
lè^ anciens ont caradérifé le haiard. 
Gès traits réunis en formeront upe 
defcription exafte , defcription qui r^-^ 
pandra un nouveau jour fut les dé- 
laonftrations précédentes. 

Il Partie, A i 
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Le harard eft aveugle * , fti^e > fons 
întelligfehce. Toujours léger , toujours 



* Non foiùm ipfa fortuna ctrca cft , fcd cos 
etiam plerùmquc cffîck eçecos, quos corn- 
plexa cft. CîC€ro de Amicitia^ r. 1$. 

Deiodé obfccro, vos Patres Confcripti , quîs 
hoc vcftrûm non vWet, quod fortapa ipfa, 
quae dicitur cœca , vidit î Cic. pro MarccUo , 

7. c. 1. . 

Quomodo cfgo id , quod tcmcrc fit, cœco 
cafu & yolubilitatc fortunae praerentici& pr«-. 
dicipoteft \ Cic, Philipp,6* 

Fortunam infanam èffc, & cœcam , & bru- 
tam , perhibcnt philofophi , faxoque inftarc 
globofo prasdicant volubiii. AuH.ad HennU: 
a, 36. c. 23. 

C<£ca ïqis.Lutau. J166. 

Iniproviik fors. Llaud, de BelioÇtt. y/Oi 

'PalfTBus âmbiguis fortuna volubilit errac» 

Et manet ia nullo • cerca , tenaxque , loco# 
' Sed modo tcta maneç , vukus modo furaii acetboS 9 
- Etumàm conAans in leviuce fuât cfJt. 

Ovid.TriJi.$,99 l$i 
f^aafn Vaga volubilifque fortuna. Curtiué 

Refpuît çonflantiam amica vaiKtate loi^ 
«una. Çic. de Nat. i), 2 , 4J« 
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volage f il aime le changement , & if 
n'a rien de confiant que Ton inconf- 



Sejongi non poted fortuna ab inconflantla 
jBc tcmeritate. Cic, de Nat. Z>. ^ , 6l. 

Nihil efi tam contrarium rationi & conftan-: 
tïat ) quàm fortana« de. dt Divin, a , l8. 

Temcréyfoituitu, inconfiJeraté, négligea^ 
terque faccrc aliqoid. Cic. Ojfl i , I03 , c. aj. 
Fortuna diâa efl incerca res. Donatus in 
fhortrt^ Tirent. 

' Manca mît fortuna. Hêrat. Serm. % , 7; gg. 
Cafus c& quilibct effeâus inopinatus. fii^^-. 
tiusy Lib, ConfoL Profâ prima. 

De Platonicorum Tcro iententià ; qui pro- 
plus ad rei cxpiicationcm acceflerunt , defi« 
nitur fortuna caufa per accidens eoruai qnae 
iîne propofito in iis nnnc quas confilio agun« 
tùr, adduntque eam impiovifam & ignotam 
humanx rationi efle. Et quidem iifdem de cau^ 
£s etiam rarum & prêter opinioncm effe in- 
hérent ei quod per accidens nt. plutarchus dt 
fato, 

EfTeâus triplicis generis reperiuntnr : alii 
cnim femper & fimiliter eveniunr, ut folis 
ortus& occafttsialii ficequepter e?eniunt , fed 
ftliquando tamen deficiunt , ut quod fenes ca-* 
nefcant : alii nec fcmper, nec fréquenter , fed 
j:aro eveniunt > hi vocatur fortuiti & carualei. 
ériJ^tA. % , Phyf. c. j , nxtu 59. 
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tance. Cette inftabilitë fait tellement 
fon. cara<Jlere>^que vouloir le fixer; 
Ce feroit le détruire. Bizarre & capri- 
«tcttx , il fait lorfqu'on le cherche , il 
fç préfen^e lprfqu*on n'y pénfepas. En- 
nemi de Tordre & de la raifon , il ne fç 
propofe point de but , n'obferve point 
de régies ^ n€ connoît point de loix. 
Source de confuliôn^ il brouille tout. 
Se jouant dans fes produftions avec la 
plus grande liberté, tout ce qu'il fait pot; 
te 1 empreinte de la négligence. Inca- 



Cùm yicteatnus quidam feim>er alla plerum- 

.quç eodcm modo fierij manifeftum eft neu- 

. ^rius norum caufam dici aut fortunam ^ àqt 

. quod eft fortuitum. Arifiùt. L 2. Fhyf. c* j ^ 

tçxtu 48*. 

Scd cùm hoc femper . aut plerùmque fit : 
tune non fi( ex accidenti , nec a fortuna. Idem. 
l.2.yPhyf. c. 8, $extuS^, 

In hifce qus funt à natura , non eft id quod 
fît â caiu , neque id quod ubique & in omn£-> 
bus pioficifcicur , à fortuna. Idem LOtyde Cœlo* 

Omnia qua; natura gignuntur . aut femper fîc 
aut plerùmque fîunti qua: veto non femper ^ 
aut plerùmque fiunt ,àcafu & fortuna fieri afiôu 
Jet. idem /• % , <fc Gentrau & Corrup, ci 6. 
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jpable d'affiduité & de perfévérance, il ne 
finit rien, il n'achevé rien. Ne pouvant 
s'alîùjettir il ne copie point avec exac- 
titude tous les traits des originaux 
qu'il paroît (Quelquefois imiter. Principe 
•imparfait & défeâueux , on apperçoit 
toujours dans fes ouvrages des man- 
quemens qui le décéiCnt. Flottant ^ 
variable , inconfequent dans toutes fes 
opérations fiç dans toutes fes démar- 
ches, il erre à rayenture, il ne tient 
jafnais de route certaine, &pour le 
fuivre , il faut s'égarer. 

Les effets du hafard tiennent de la 
fiature de leur principe. Imprévus, 
inopinés , inattendus, ils trompent l'in- 
tention , ite nous étonnent, ils nous 
furprcnnent. Irréguliers > rares , infoli- 
tes^ extraordinaires , ils font hors du 
cours commun des chofes. Ce font 
des nouveautés qui frappent , des évé- 
nemens finguliers , des écarts de là rè- 
gle. Abfolument incertains, on ne peut 
ni fe les promette , ni les efpéreri 
Ils ne font point liés , point dépendant 
les uns des autres, puifquon ne peut 
ni les prévoir ni les attendre. ^ 

A ii j 
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On ne verra donc point dans le* 
produirions du hafard > 

i^. Cet ordre , cette difpofition ré- 
gulière 9 cette fituation des chofes fui« 
vant l'état 9 la place & le rang qui con* 
viennent à leur nature ou à leurs fonc- 
tions j parce que le hafard marche 
fans ordre & fans loix« 
V 1^. Une multitude de chofes fembla« 
blés 9 produites ea même-tems ; parce 
que le hafard aime le changeçient. 

3^, Une même chofe répétée conti» 
nument. L'inco^ftance du hafard s'op- 
pofe à cette continuité. 

4"^ .Une même c^ofe qui revienne 
régulièrement à de certains tems. Le 
hafard ne connoît point de règles. 

5°. Rien d'achevé , de fini, de par- 
fait. La volubilité du hai^rd ne lui per- 
met pas de rien perfeâionner » de rien 
finir; & fon imperfeiftion ne lui en 
lai0e pa« le pouvoir. 

6^. Point de copie exaâe jufques 
dans les plus petits traits. Une pa* 
reille exsu^itude ne s'accorde point 
ipveç f^ négligence. 

7^. Point de chofes qui ayent entr'el- 
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hi dès rapports j des liaifons , des pro- 
portions 9 des dépendances j point de 
parties parallèles , parce que dès 
qu'une de ces chofes , une de ce$ par^t 
ties exiile , Tautre doit exiiler » & par 
conféquent peut être prévue , doit être 
attendue; ce qui ne convient point ausi 
effets du hafkrd. 

S"". Aucune chofe qui ait en foi un 
moyen de & con&rver ou 4e (è dé- 
fendre. Dans un principe ftuptde , tel 
que lehafard, on ne peut trouver niàt-^. 
temion, ni précaution ^ ni prudence* 

Confirmatiam des dimonftratiçins prétC'^ 
dénies prife de facçuiff cernent fi$s 
tous les Pcupf^sy ont dQnn^* 

Quoiqu'une démonflratî^ tire 
toute fon efficace de &n évidence, 
il fembie cependant que Tacquiefce^ 
ment univerfef qu on lui 4^nne , aug* 
mente fa force fur les efprits. Ce 
confentement général forme une nouf 
veile aifurance iq[^ Ton ne s'eilp^sfatt 
illufion ; & voyant qu'on marche 4Ye0 
tous les bonunes^ on ne craint pomc 

Aiv 
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de s'égarer. Prefque toutes lesd^monP- 
trations que nous avons propofées ont 
cet avantage, elles font appuyées fur 
des principes univerfellement avoués, 
gcnéraleinent faiyis dans la conduite 
de la vie , & qui n'ont jamais trompé 
perfonne. Aum ces preuves ont fait; 
la même impreflîon fur tous les honv> 
mes. Les peuples barbares, les notions 
policées , les ignorans comme les fa^ 
vans , ont reconnu un Etre fouverain , 
& la créance d'un Dieu fuprênve doit; 
être regardée comme la foi du genres 
humain , Se le cri de la nature. 
^ Mais fi la raifon découvre dans 
l'Univers la fouveraine intelligence 
qui Fa formé & qui le gouverne , Tima- 
giiiation & les fens altèrent cette im- 
portante vérité. Les honraies, jugeant ' 
du pouvoir de la Divinité par leur foii 
blefle , fe figurèrent qu'elle feroit fati- 
guée fi elle prenoit foin par elle-même 
de toutes les parties du monde. Pour 
hii épargner ce travail, ils créèrent des 
DieHX -fiibalternes , qui, fous fes or^ 
dres &dans fa dépéndanc^e, préfidoient 
aux ftfires, aux: éîémens» au^c dif^ 
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F^rentes contrées de la terre. Tel fut 
& tel eft le polithéifme qui règne en- 
core aujourd'hui chez plufieurs nations : 
ce n'eft pas un polithéifme d'égali- 
té, c'eft un polithéifme de fubordi- 
nation : tous deux , à la vérité , font 
des attentats contre la Majefté Divine j 
mais l'un eft bien plus atroce que l'autre. 
Le premier , donnant à Dieu des ri- 
vaux , partage fon autorité : le fécond, 
ne lui préfentant que des miniftres, la 
lui <:onferve , la relevé même en quel- 
que façon en lui foumettant des dieux ; 
& s'il eft blâmable , c'eft principale-» 
ment parce qu il accorde les mêmes 
honneurs aux ferviteurs qu'au maître., 

Les plus grands philofophes de Tan-^ 
tîquité avoient déjà obfervé que le 
fpedlaçle de la nature excitoit nécef- 
fairement dans tous les hommes l'idée 
d'un Dieu. 

Tout habitant , foit de la ville ou de 
la campagne , dit Zaleucus dans le 
préambule de fes loix , doit antérieu-. 
rement à tout , être fermement perfua- 
4é de l'exifterice des dieux; & il ne 
peut en douter s'il contemple les cieux,^ 
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s'il envîfage le inonde, s'il confidere 
la difpofition, l'ordre & l'harmonie 
de cet Univers, qui ne fauroîerit ni être 
l'ouvragé de l'homme, ni TefiFet du ha-^ 
fard aveugle. 
Dam Cîc. Peut on regarder le ciel , dit le Stoï- 
PcUNacurcçjg^ Balbus , & contcmpIer tout ce 

des Dieux y 1. . , /r r • 

»,€.!. qui s y pane, fans voir avec toute 
révidence poflîble, qu'l eft gouver- 
na par une fuprême , par une divine 
intelligence? Autrement les hommes 
auroîent ils pu applaudir à cette pen* 
féed'Ennius: 

Voi ce brillant Ether 
Que nous invoquons tous te nommons Jupiter* 

Jupiter , dis* je , le maître du monde , 
celui qui d^un coup d'œil gouverne tout, 
dont la puiflance fouveraine opère par- 
tout ; qui eft, comme ajoute Ennius , 

Des Dieux U des hommes le pcre* 

Quiconque auroit quelque doute là'* 
deflus, je crois- qu'il pourroit auflî-tôt 
douter s'il y a un fo eiL Lun éft-il 
plus vifible que l'autre? Cette perfua- 
fion, fans l'évidence qui l'accompagne, 
n auroit pas été fi ferme & fi durable i 
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elle n'auroit pas acquis de nouvelles, 
forces çn vieilliffant ; elle n'auroit pu 
réfiftcr au torrent des années , &paf- 
(èr de fîécle en fiëcle jufqu'à nous. Tout 
ce qui n'eft que fidlîon , que fauffeté, 
nous le voyons fe diflîper à la Ion* 



(*) Quid ciiim potcft cflc tamapcrtum; 
tàmque pecrpicuum, cùm coeium fufpezimns, 
cœleftiaque contemplati fumus , quàm eflis 
aliquod numen prxftantiilîmje mentis , quo 
hxc regantur \ Quodni ita cfTet , qui potuifTec 
aflenfu omnium dicere Ennius { 

Adfpice hoc fublime candens , quem invo- 
cant omncs Jovcm j illum vcrô & Jovcm, & 
dominatorem rerum , & omnia nucu regencem : 
&Cy ùtidcm Ennius^ Patr cm Divûmquehominum- 
que & prxfentcm^acpraspotentem Deum. Quod 
qui dubicet , faaud fané intelligo , cur non idem, 
fol fit» an nullusfit, dubitare poiTit! Quidenim eft 
boc illo cvidcntiàs I Quod niu cognitum, compre« 
henfumque animis baberemus ,non tam ftaoilis 
opinio permancret, nec confîrmaretur {diutur* 
nitate tcmporis, nec unâcum (kculis «tatibuf- 
que hominum inveterare potuiiTet. Etenim 
videmus ceteras opinioncs fiââs^atque vanas, 
diuturnitate eztabuifle. 
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Plutarque écrit la même chofe dans 
Ton ouvrage des maximes des philo- 
fophes. 

1. X , c. ^. tes hommes ont commencé à reconrioî- 
tre un Dieu , lorfqu iis ont fait atten-r 
don à la beauté ôc à la régularité de$ 
aflres , à Thàrmonie merveilleufe qu'ils 
entretiennent dans tout l'Univers , aux 
révolutions confiantes du jour & de 
la nuit , à la viciflîtudc de Thiver & 
de Tété, du lever & du coucher des 
aftres. 
jDtâifon II, . „ La créance des dieux & princîpa- 
wlement de celui qui prélide à toutes 
5>chofes , eft commune à tout le genre 
a> humain, tant aux Grées qu*aux Barr 
bares ». Ceft ainfi que s'exprime Dion 
Chryfoftôme, 

t; I , c. ^. » Si , à la vue de l'art qui paroi t dans 
vnn ouvrage, nous avons coutume de 
if dire qu'il n'a pas été fa t par ha- 
w fard , mais par un habile ouvrier j 
99 comment eft- ce que tous les êtres qui 
j> compofent le monde , & dont fafpeâ 
9? eft fi frappant , ne nous feroient pas 
» connoître leur auteur « f Ce font les 
paroles d'Epidete dans Arrien, 
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>> Dans ce grand combat d*opi- oraîfon i; 
j> nions parmi les hommes , dit Maxî- 
j> me de Tyr, vous verrez les loix & 
w les fentimens convenir qu'il y a un 
» Dieu , roi & père Ae toutes chofcs, 
3j & plufieurs autres dieux qui font fes 
» enfans & fes collègues à la royauté. 
» En cela le Grec s'accorde avec lé 
»> Barbare , l'habitant de terre-ferme 
>i avec Tinfulaire, &Ie favant avec l'i- 
3? gnorant >n 

Qu'on ne regarde pas comme une 
conjeâure hafardée, ce qui a été dit 
par ces grands hommes touchant la 
créance univerfelle d'une divinité fu- 
prême. Leur témoignage fe foutient 
par les traces que l'on découvre de 
cette foi chez toutes les nations de 
l'Univers. 

EUROPE. 



Saint Clément d'Alexandrie dit J*^^^^5/f"^ 
que la religion des Perfes étoit une re-p. 4} ,T}»Î 
ligion de philofophes ;nom honorable^* '• 

Sue ce Saint Dofteur n'a fûrement pas 
onné au polithéifme , ou à l'idolâtrie. 



dby Google 



14 L^EXISTENCS 

l^AULoxs. Pline aflure que les Bretons ont c(e$ 
cérémonies fi femblables à celles dei 
Perfes , qu'il femble que ceux-ci les 
ont reçues d*eux. Britannia hodicquc 
cam attonitè célébrât tantis ccrimoniis , 
ut dediffc Perjis videri pofjît. Tacite 
nous apprend que la religion des Bre- 
vie d'Agrî-tons étoit Celle des Gaulois. //ï Bri- 
*^ * * tannia Gallorum facra deprthendas ; 
d'où il fuit évidemment que la reli- 
gion des Gaulois e'toit la même que ' 
celle des Perfes ; qu'elle étoît comme 
celle-là une religion de philofophes, 
Celfe, dans Origene, dit que les Druides 
des Gaulois qu'il ^pelle une nation 
très-fage, ont les mêmes fentimens 
fur la divinité que hs Juifs ^1. i. Les 
Romains ayant pénétré dans les Gau- 
les , y portèrent leurs dieux : ce fut 
feulement alors que Ton entendit parmi 
les Gaulois les noms de Jupiter^ de 
Mercure & de Mars. 
ibrAoMOLs. Le dieu que les Celtibériens ado- 
«ttabon,!. 5.roient, n'avoit point de nom : preuve 
certaine qu'il étoit unique ; car on ne 
donne des noms propres que lorfqu il 
faut diftingtter plusieurs êtres fembla* 
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bles. Il eft fort croyable eue ce Dieu 
junique étoit le vrai Dieu adoré par les 
Celtes , qui ayant paiTé en Efpagne & 
s*étant unis avec les Ibères , avoient 
formé la nation des Celtiberes ou Cel« 
libériens, 

lies Italiens dans les tems les plus '^^"*** 
reculés n'ont adoré que le vrai Dieu ^ 
ce qui fe prouve parce que lltalic ayant 
été peuplée par les Gaulois & les an- 
ciens Grecs , qui ne reconnoiffent que 
le vrai Dieu , leurs defcendans auront 
fûrement confervé , du moins pendant 
quelques fiécles ^ la religion de leurs 
ancêtres* Ce n'eft pas ici une conjec* 
ture, c'eft uoe vérité hiftorique atteftée 
par Plutarque* << NumaPompilius,ditvied5KusQ4] 
» cet écrivain ^ défendit aux Romains 
M de s'imaginer que Dieu eut la forme 
j» d'homme ou de bête, & il n'y avoir 
M parmi eux ni ftatue , ni image de Dieu. 
V Pendant les cent foixante premières 
a> années ils bâtirent des temples & 
»> autres lieux faintsj njais ils nV mî- 
9f rem jamais aucune figure de Dieu^ 
a> ni moulée, ni peinte , eftimant que 
n c'étoit un fitcrilége de repréfenter 
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» Jpaf des chofes périflables iàltetteA 
>ï très , ce qui eft éternel & divine 
»>& qu'on ne pouvoît s'élever à la divi* 
" nîte que par la penfée w. 

J'ajoute que lorfquils ont adoré. plu- 
sieurs dieux, ils onc toujours cru qu'il 
y en avoit un qui étoit fupérieur à 
tous les autres , qu'ils ont nomn\é Ju« 
piter, & qu'ils appelloient Deusopti^ 
mus maxitnuSé 
OinMiiiNs. Cluvier a prouvé que leS GefmaînS| 
les Illyrîens , les Gaulois, les Efpa- 
gnols & les Bretons n'avoient originaî*^ 
;'emenc qu'une même langue; d'où il 
à conclu avec raifon que ces difFérens 
peuples n'étoient que des rameaux ou 
des eiTaûns d'une même nation. Si tous 
ces peuples n'ont été originairement 
qu'une même nation, on en doit inférer 
qu'ils ont eu originairemeilt les: mêmes 
mœurs & la même religion , & qu'ain- 
fi ils ont tous anciennement adoré le 
' vrai Dieu, comme les Gàuiois &:les 
Bretons. En effet , les Germains , au 
^ tems de Tacite , conferVdiettt encore 

de précieux reftés de cette- religion pri- 
iniâve. >* Ils ne ctoyeht pa$,dit cet au- 
teur. 
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.'> dieux de:lqs joindre coiko^e: des Jbom- 

^ mes 9 ou de les renfermer dai>sde« 

» temples ; naais ils ie çoatenuntî de 

» leur çonfajcrer des bois .^ dont te |Jus' ' 

» c^ché eft ce qu'ils adorent » iScfqa*éls 

» ne vpyejit. que , de^ Ia;penfée wî6œ/fr cermanUi 

fum neeçch^hré^paripti/husJ^/tffS^îniçue 

in tdlàm ,hunuf,fii oris fpeciem* ^mi^ 

iare , «# m^gnihtdine Cmlcfliuman- 

Mcrantur j ^pS ^c^ncmara-iionfitr^nt y 

iUud quoà Jokk?rs9fcr0niia vicknt. ^ r.\'j 
'L'Édda eft un poëme Illandois iqiiî . introduc- 

iPpus ÉLtrarîfeat^ ïançkftnfe.<arîéancddesdrT)aûû!^ 
^^'ples duçN^îdiiOrf y lif qu'il y a ^«a»^<^'^»p«i^ 

.f i«*f^ '^. i^^^i^ je tout, ce gt^.otxiftti^ 
V Eternel , (tfyti ''^iv4m . 6», tètri^i^Llc ' 
J^^éHi^ <fc|) ckç^r^^Lchées^^tiitmua-*^[ ; ;, - 

j^f^ce farts ipfçnpji % untfJufiiQeJmxgmp^^^^^ ' . / ^" 
.xii^^ ll^^?4^feQdu de xepféfeïMÎef tecr .^7' -^ 
JC^inité f^us ;unje?cform0 Q«p<>ieUet, ' 
.on n'y pj&rnj^. p^s qufon h tidtémoe 
dan? we:ep^eîiiS^;d^ isajMrwlI^^ion'.y 
// Parue. . B 
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enfeîgnêqttiCf c#n*<?ft que èans iesboît 

<«M»iacîés <ïu'on peut ia fervir dîgne- 

mbm^ ■ ^ . . - -■ •"•* '- - ' • 

c&éifionie» îsîûmie s t«« ancien^ Goths > &: 

rcUgicufef , t'Jeit^tttfcs fQuple^ fëpteiltrîonwix , onft 

*'''**' TOu^ecQnrttt un Et!*e 'ftpirê«ve j^e qtri 

4.^/ «^.eixipêche çap (ju'ih la'ayent adoré 

' tu^-qrofeJieox priac^4paàx , que Ton 

•pouftroit mettre eft pûf àlWe ^tvec zn^ 

<a$it de^i^inWsOirecqties dtf Romai- 

lies^&wir .Thor, quVeft le Jwîter 

<ies*olpaîw s 0d*îrtvO4«^> o<» wfco. 

den , . qui eft ieœr i*afli 3 èc Firiga , 

. \ {qpi?iftr.:l«iKi Vertus;, nu 1 

• ç^^^'<>tM llbe^ Scriffinwsi S prÔfent» L?po«Î8 

^j^î^viijî*,.^. j>l^rii^^|)s ^le^ Fîrtlahi^is ,' & ^esLa^ 

•^-^ ^ *' ,^dmt <Midinàirc*^4teMriiBnt^titrefoÎ5 f tf- 

lo V ' ^nàla; cèmme -dfeu*\f(^tei<ôiitt'^ &^ Ju- 

.mï^a^çJHTfpr ces pe^t^eft eniûore a«- 

|ojirfftaii ie noTO^de B(mi r - ^ 

Dffcriftknv ^ Xoug Wpayèft^^qô^ foAt-^riis 

iic Baron dç j^^g^jg étemel »ui a tout^ee , & qunJs 

Vt^T^)^^ adîj»ent ifour dJirëref«es idées & te- 

,,^pf éferitaticmlf c les^nis àdreflenc leur 

«►côlwà tfoute ToiTte df'imagesj d'autres 

>wi^«iî}mâ«*> auKoiftàux^ aux aftrei;^ 
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pitc. Ils choîfiâent pour les ftcrifices 
«qu'ils font au ciel^ certains lieux 
« facrés > des arbres > du feu^ d'autres 
>» élémens j &c. )>< 

Les payens qui font dans l'empire^ « 

Ruflien 9 font des Lapons^ des Fin^ 
kndois I des Samoiedes & des Tartan 

ICSi. 

. Les habitans de la nouvdleZem*^^^^^^''^"^^' 
ble nomment le dieu qu'ils adorent 
Tttira , c'eft-à-dire ^ Créateur, 
^ ir y avoit des Celtes ou Gaulois ^ta* sulhoa , 
blis le long du Danube, depuis la for- p^^/jj^,j^' 
tere£e de Carnunte jufqu'au Pont* iiu}outd'hui ' 
Euxin. II. y en avoit des deux côtés de «owi«- 
ce ileuve 5 fdrement ils avoient port^ 
dans ce pays la religion de leur |)atr)e« 
» Pline, Solin & Ptplomée, comptent pu^^ , 1. 4. 
la Viftule parmi les fleuves dé la Ger* soMn, c. 3y 
manie. La plus grande partie de la Po» l^^c^ii^ ' 
légne étoitdonc anciennement renfer'» >o(oNoiSt 
mée dans ce pays; elle avoit par con* 
féqqent le m&ne culte. On^ ^^^^^^fo\^^^^^ 
dans la Samdgitie un grand nombre ie\aboucevc» 
de dieux, mais le plus grand de tous^*^^^* 
«oit Auxthéias Viffagiftis j c'çft^à dirci 
ie Dieu Tout-Puiffant, 

Bij 
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Lé premier des àiem 4es Polonais 
fe nommoit laflfem. Les Polonais def- 
cendentdes Sarmates.^qur^toient unr 
eflTaim des Scythes, conitus aujour- 
» d'hui fous lé nom defTaxtares. Y^a 

en Taiiaire , lignifie ordonnance , comn 
mandement ; ainfî il eft.vrairemblablë 
que Ia*flem fîgnifioit en Sarmate le mai:* 
tre , le commandant : auffi Cromer, 
le pius favant des Hiftbrieps de: Polo*' 
gne , rend le terme laflem par celui de 
Jupiter, <}ui et oit , comme on le fait , 
dans la mythologie payenne , le roi éd 
le maître des dieux & des hommes* 
scLAvii Les Sclaves ou Efclavons & les 
^" oNs ^^^^ > a adoroient encore au fixieme 
. g^j^^ qu un feul Dieu, Seigneur de 
toutes chofes , & qui lance le tonnerre, 
/ auquel ife îmmoloient des bœufs & 
^ d'autres viâiimes. C'ejft ce qu'atteûe 
L. î>delaProjcope, qui ëcrivoit fous>rempire;de 
SuT"p!^4?g:Jtifiinien. Ces peuples faifoient par- 
\ rie des Scythes. On fait que la pre- 
mière de ces deux nations a :occupë 
la Bohême, la PôIogne,^ l'Efclavonie & 
la Rqffie, & qu'elle n'embraffa le Chrif- 
tianiûne que quatre ou x:inq cens an$ 
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après le tetns dont il efl ici parlé. 

La^réanctd'unfeul Dieu , lorfquel- 
le n'eftpas trânfmife par la tradition, 
îicpeut être le fruit que d'une raifon cul- 
tivée par rétude. Le polithéifme, au 
contraire ,& ridoîâtrie font Touvrage 
de rimagination & des fens , qui ont 
fur nous un fi puiflant empire ; d oà 
je conclus qu'à la vérité quelques phi- 
lofophes élevés dans le politbéifme 
auront bien pu par la force du rai- 
fonnement s'élevef jufqu'à la connoif- 
fance dun feul modérateur de cet 
Univers, aînfi qu'il eft arrivé chez les 
Grecs ; mais que jamais un peuple par 
lui-même & fans aucun fècours étran- 
ger ne paflera du politbéifme 6c de Fi- 
dolâtrie au culte d'un fèul Dieu. L'hiP 
toire eft en ceci d'accord javec le rai- 
fonnemém. Eihe ne parle d'aucune na- 
tion où l'on ait vu un changement pa- 
reil. N'a m1 pas fallu, après la venue 
de JSfus-Chrift , trois cens ans de mi- 
racles pour rappeller les peuples à la 
foi d'uti feul Dieu ? 

J'infère de là que les Efclavons n'a-» 
voient jamais adoré qu'uafeul Diea 

B iij 
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maître du monde > puifque telle étoit 
leur religion au fixieme fiécle. J'en 
inféré encore que tel avoit été origi- 
nairement le culte de tous les Scy- 
tliie$^ dont les £fclaVons ëtoient un 
eflÎEiim^ n'étant pas ctoyable que la 
même nattoo ait eu dans fes premiers 
tems des religions différentes, 
cutct. Il eft vraifemblablé que les pre- 
jjniersGtecs aVoientle même culte que 
^e$ autres peuples de l'Europe, i^. On 
bk^^^nr^^ dans Théoj^hraÔe , que la religion 
Fouvrage^qntdans fes commencemens étoit fondée 
*uTriiV fou^^"^ des pratiques très -pures ; qu'on 
pài' cuA l^n ad(tMroit alors ttucune %ure fenuble ; 
•'*^^*"- qu oÀ n'offiroit aucmi fecrifice fanglant j 
qu'on Q^'avoit pas encore inventé lés 
noita^ & les généalogies de cette foule 
de dieux qu'on connoifSbitde Ton tems ; 
^om rendoit au premier principe de 
toutes cbo&s des hommages innocens , 
enlui préfentam des berbes Se des fruits 
fkmr reconnoître foa fouverain da- 
flkaine. 

Ce que cet auteur dit en général 
ètn premiers hoàmies , doit à plus 
forte raiibn être entendu des premiers 
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Grecs , dont cet Ecrivain favoit ^u- 
tcment mieux r;&ij[loirç qu^ celle des 
autres nation^ \ .^ ^ . 

2^. Hérodote écrit que l&sPélafges# 
un des prenjiieTS peuples 4e ;la ;(jTéçe^ 
ne donnoient ni nom^ ni fumom aur 
dieux quMs ardoroient» Cet ;^uteu^, en Quoiqut 
sWrOTaqtàinJi,,.f^^p pas félon la ^^«--^^^^ 
vente, mais- félon 1 ufage^ieguaq^ionreui pieu s 
temsi car files ï^dafges ay^jent idorëLTéfig^J! 

EtuueuFS a^ejux ^ il auroit tallu qu'ils vent par le 
, isdimng^afieiîtipar des npAsjceAeft^S^^/^ 
que Ipr%u'(^n, • adore . un Dieu unique own^fct 
qu'on n'a pas tieiotn d'im flo?î jRfo,- 
pre pour le défîgner. 

3°. Paufaniaâx &rtiarq.ue qu'il n'y in Corîn- 
avoit aucune image dans quelaues ^*^*'* 
ancieni templej qu il aypit f^ k Ha- 
Karté ville de Béatie. .:.. , 

4^. Les Grecs, du tems d'Homère^ 
n^'avoiënt point de ten^Ieè. te £terice 
de ce^ Poëie.^ eft. une bonne preuve j^ 
St}l y €n avoic eu , il n auroit pas mat»- 
qtté d'en décrire quelquuji diinS foif 
Jiiade» oii^Umsfon Od^iS^^ ^infi que 
Virgile ji:àéçri% î^yec bea^cotip d'art !• 
temple que Didon bâtit dans Cârtjbageà 

B iv 
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JuriQh; Gé font là de prëcîeufes tra- 

œs de là religion primitive qui fup- 

• pofeçjt quelle a été originairement 

pratiquée par ce peuple. 

' 5*^.- Les,' Grecs dans le tcms de 

leur îdolâftrîe & de leur poïithëifmé , 

ont tpuj ouf s attribue' ht fuprême puif- 

fancèà Jupiter, qtfirsregardoientcom* 

Jle maîtire des dieux & dés hommes; 

te Yfom*qtfîls lui donnoient ne peut 

. cortvtriiir qu au^vrai^Dieu, ils Tappel- 

^jtc 55***ioient Zeui ^uiveut dire vivant; ceft 

pa^ ce tït re que les Prophètes .défîgnèntf 

le créateur de TUhivers. . 

AS I E/ ■: '- 

CHANAMéiKf Les <î)hananéens adoroi'ent le vrai 
PHiNiTiEN», Dieu, lorfqu Abraham vint dans leur 
paysf Ce que ia Genefe raconte .de 
MelchÛedech roi de Salem , & d' Abi-^ 
melcfch: irôi de Gerare^ ne permet pas 
d'en douter. Lorfqu'ils tombèrent dans^ 
le polythéifine , Philon de fiiblos attefté 
quSls avoient un Dieu nominé Elioun ; 
terMe qli'ir rend par celui de Très- 
Jîaut^ '-' ' : : 
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' Job, les rois fes amis , Jethrd beau- ^ ' 
p3re de Moy£é i reconnoiflbient le vrai , , 

Dieu ; preuve certaine que telle étoit 
en ce temps la religion des Arabes , A^Ank 

Sarmi lefquels ils vivoient. Lorfque 
lahomct s'ërîga en prophète , les 
Arabes ne reconnoiflbient encore qu un 
Dieu fuprême, créateur & maître. de^^eSn" 
rUnivers ; mais ils honoroient les étoi-qu«^ Juillet 
les fixes , les planètes, les' anges &*7^'*'-^"-^ 
leurs images^ comme des divinités in*; 
férieures dont ils imploroient Tinter- 
ceffion y les regardant comme des Mé^ 
diateurs auprès deDieu. C'cft de cette 
idolâtrie, de ce culte des divinités in- 
férieures , que Mahomet détourna fes 
compatriotes , établiiTant chez eux le 
culte du feul vrai Dieu. 

Les AiTyriens reconnoiflbient le vrai a«ywih$. 
Dieu , puifque , touchés des menaces, 
qui leur furent faites de fa part par le 
prophète ïonas, ils firent pénitence. 

£es Chàidéens Éaifoient profeflîon ÇHALDiiHs. 
de croîrexjtfil n y avoir qu'un feul pre- dculhno^l 
mier principe déroutes chofes, exif-i>i}»c ©tien-- 
tant par lui-même, plein de bonté 6l^^^' 
de lumières. , . 
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Ilydea prouvé fort au teng <] 
anciens Perles ont adoré le vrai 
de même ^ue les Gâebres ^oi font 



Deit teB-. IJyJea prouvé fort au bng qtfc les 

pon des an- 7' t> V / j . y ♦ • V\« 

«CHS perict. snaens Ferles ont adore le vrai Dieu , 



*«*««? leurs defcendans , l'adorent encoreau- 
jourd'hui. ZoroaÔre» un de leurs prin- 
cipaux inftituteurs, parle atnfi dans 
£u(èbe :^, Dieu efi le premier des êtres 
» incorruptibles , il eft éternel , non en- 
»» gendre ^ exempt de parties 3 il n'a 
«» rien de femblable ôq d'égal , il eft 
i»rautêur de tout bien> le plus excelr 
s» lent des êtres excellens > la plus fage. 
9» de toutes les intelligences. Il eft le 
» père de la jufttce & des bonnes loix > 
9>favant par lui fenl, feruffiQtntà lui* 
«f même , premier auteur de la jiature. 
^„^**f**^- Straboo écrit que les Caramaniens 
' qui font un peuple belltcpieiix , n ayant 
point Aé chevaux , fe fervent d'ânes à 
l^i guerre , qu'Us facrifient un: de ces 
animaux ï Mars , qui eft te fevt de tlous 
les Dieux que les Per(ès révèrent. On 
vient de voir que les Plerfes n adoroient 
eue le Créateur de l'univers ; il faut 
donc penfer de même deâ Caramaniens^^ 
qui faifoient alors partie de cette na- 
tion. Scrabon , qui écoit Grec^ appelle 
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ée dieu Mats , parce que chez les 
Grecs , tel était le nom de la divinité 
qui prefidoit à la guerre* C eft par la 
même bévue que la plupart de nos 
voyageurs ayant obfervé quelque peu- 
ple qui offre des facrifîces à une divi- 
nité dont il craint de recevoir du mal ^ • 
ils difent xjue cette nation adore le 
piable , parce que parmi nous ce malin 
éfprit eft cenfé la caufe de la plupart 
de nos maux. 

La crainte de fatiguer des leâeurs 
délicats par un grand nombre de ré« 
cits trop monotones^ m'engage à 
renvoyer à là fin de Touvrage le refte 
dei ténioignages des hiftoriens & de» 
voyageurs qui attellent que tous les 
peuples d'Ane, d'Afrique & d'Améri- 
que y qui fidôrent plulîeurs Dieux 9 en 
reconnoiflent un. fitpérieur à tous les 
aùtres- 

Voila le tableau fidèle de la religion aiffi^tt' 
de l'univers, auquel ks voyages dclespap à la fin 
découvertes ajouteront fûrement de^^'®"^"^^ 
nouveaux tfaitsi« Il e£t bien différât 
de celui que fiàyie noua a tracé. Ce 
Pbllofopkê^ qui à paraqioins chercher 
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lavante que la fuir, a fait tous feS ef- 
forts pour nous ravir la preuve de Texif 
tence d'une divinité qui fe tire de Tâveu 
de tous les peuples. Selon lui, avant la 
prédication de l'évangile , l'Etre fuprê- 
Hie n'étoit connu que des Juifs* Toutes 
les autres nations adoroieht plufieurs 
Dieux , fouverain chacun dans le dé- 

Sarcement qu'il avoit plu aux hommes 
e lui affigner. Ainfi le confentement 
univerfel des peuples, s'il eft de quel- 
que poids» ne peut prouver qu'un poly- 
théifme d'égahté ; telle eft , continue 
Bayle, l'erreur monilrueafe où nous con- 
duit le fuffrage unanime dés hommes , 
ce prétendu cri de la nature , fi Ton 
veiit l'écouter. 

- Les monumens que nous rapportons^ 
font fentir toute la fauifeté de ce récit. 
Car tandis qu'ils nous^repréfentent les 
nations divifées fur le pombra & la 
qualité de ces divinités fùbalternes 
qu'elles fe font faites^ ils i^ous les mon* 
trent d'accord dans la créance d'un 
Etre fuprênie^ La raifon , qui eft la mê- 
me chez tous les hbiùmes , les a réuni 
fur ce dernier point j l'imagination va- 



dby Google 



D 9 B j. S tr. 29 

riéç dans ,e\x% ^ les a partage fur lèpre-* 
mier. Strabon , à la vérité , parle d'un 
peuple : d'£fp;^gne qoeiVon difoit ^ & 
d un autre, en Afrique , . que Ton 
çroyoit n'avoir point de Dieu. Mais 
pntoit par l'exemple des Oirétiens ^ 
qu'il fufilfoit de n avoir point d'idoles 
pour êtr^ umés d'Atbéifme. . Ainfî d'une 
pareille accufation l'on ne peut inférer 
que ces*pe^ples étoient A^^s ; on en 
f:onclurâk tnieux qu^s* àdprotent le 
vrai X>je9«. . ^^ t : 

On cite plufieurs nations qui ne re- ^,7®5f [^ 
cdnnoiiTôiént point de Dieu y comme peuples! 
les habitans des Ifles ; Aittilles , deis 
Ifles .Marianes y les Br^filiensi, les 
Virginiens , les Canadiens y les Hu- 
rons, lés Souriquois, lès.Hottentocs , 
&c. M^s.les nouveaux voyageurs, plus 
exaâs ScmevoL, infiruits qsXsl langue , 
des moE^s ^ <le la relj^km de ces pe» 
pies y les ont I$vé de ce crime que les 
premier^ navigateurs leur avoient in^ 
coniîdérément imputé y foit parce qu'ils 
ne leur voyoient point de culte public 
& commun , foit parce que leur culte 
ne refTembloit à aucun de ceux qu ils 
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étoient accoutumés de voir , foie parce 

au effeâivemeiit ces peuples ne ren-^ 
oient point ^'hommages , ic n'adtef* 
foient point de prières au Dieu fouve* 
rain^ dans la perfuafion où its étoient 
ipi'il étdit trop porté à faire du bkri 
pour qu'il fût befoin de lui demandej^ 
des grâces. Il n'eft que les habitant 
des Ifles Marîanes qu'on n'a pu encordi 
|ufiifier fur ce point ^ nous fie. les coii-^ 
noiflbns que par une feule ^latioâ i 
elle fera peut-être Corrigée par d'au* 

' ' ,tres; 

^ Enfin 9 fi le défaut de Ibifrage àé 

deux ou trois petits peuples errant 
dans les forêtfe* , troupeaux d hommes > 
plutôt que fociétés , fuffifoit pour em^ 
pêcher l'unanimité dû genre humain , 
il ne faudroit plus regarder comme une 
maxime liniverfelle (rinfenfibilité de là 
matière ,. puilque ley peuples dé la 

^^^^lo^i^omûnae croyent que les chaudières , 

ne^patiep.les malTu^^ les haches ont dés 

Hcnocpin. ^^^^^ . , 
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IX. PROPOSITION. 
LEin luiçejfairt eft iuûfu^» 

teacedes êtres >cof)tUïg^ns,oe«pe force 
d'admettre qwe^ ce qui a ^^ n^ffiûre 
cour lestwer de leur contif)gence : or un 
leul eue B^cf i&ire créatew: , fuffit pour 
cela 5 donc madémonfirati«o qe me for- 
ce d'adwifttre qu'un (èuLêfrenéceflaire. 
Si j*en ads)dieïs davantage ., ce n'eft 
plus parla force de lad^oitftjraoan^ 
c'efi arbitrâireii3iefit j c eft fans raifon: 
or il eft conti» la : raifon d'admettre 
des aifertionsqui ne font apfmyées d'an- 
cune raifon; donc il eft contre Ja raifon 
d'admettre deux êtres neWfaires : donc 
la raifon me démontre un être nécefTairej 
o& me défend den admettre, deux. 

Si Ton a tran(porté une maflê de 
quatre^vingt livres, j'en conclus qu'on 
homme Ta traiifportée; mais je ne pens 
conclure que deux hommes jçnr con- 
couru à ce trajçfporv% p^ce qu'un fuf- 
fit pour cela. 
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Si je trouve dans une ifle d^fertc 
des figures géométriques' tracées ifur le 
fable , j'en comclùs qu'il y a eu un géo- 
mètre daïi^tette ifle , màià je, ne peux 
en inférer qu'il ly en a eu deux. 
' Si de la âéfnbnftration de Tesâftence 
^es comingérïs vous ^ôtflez cdnclure 
<ju il exîfte deux êtres néçeflaires créa- 
teurs; vous pouvez égàlementx^ntfaire 
qu'il en exifte 3^ lob , looooo, une 
infinité; cary ayant fiséfb de caifon 
•pour deux , zéro poup ^âtie ihfinité , 
-vous pouvez autant conclure 1/un que 
l'autre. Qr quoi de plus abfwde que 
de dir^ qu'il «1 fallu une infinité d'êtres 
-néceiTaires créateurs pour déterminer 
'it être le petit nombre d'êtres intellt- 
igens qui compofent le moiidêi "• ■ 
:. Cette démonftration > ^îra'^t>^n , 

trouve bien qu'ib faut* fiu moins: un 
tre néceffitire' cr4éateur-).'mai5 ^lene 
'.prouve pas^qu'il fufiife j car^cortime 
mous ne connoifibns^f bs^l'éttiidne de 
:fon poutoir:^: peut*^t«::Tque:^cer être 
-néceffaire fre peut- produire qu'une ef- 
pece, auquel g^% il en i&udroit plu- 
fieurs. .;\-j - . . 

Maïs , 
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Mais , en me fervant du même rai- 
fofinement ^ je dirai que peut* être un 
être néceflaire créateur ne peut créer 
qu'un atome j car je fuis en droit de 
fuppofer autant d'êtres créateurs qu'il 
y a d'atomes, fi vous pouvez en fup- 
pofer 'autant qu'il y a d'efpeces. Ma 
fuppofition eft aufli bien fondée que 
la vôtre; fi elle eft ridicule, comme 
|*en conviens, vous êtes forcé de con- 
venir que la vôtre l'eft également. Il 
faut donc avoxjer que fi l'être nécef- 
faire peut foriçer une créature, il peut 
les produifje^.^oujçs. 

S'il y avait ^tant d'êtres créateurs 
qu'il y a d'atomes , comment pouir- 
roient-ils fe réunir dans le deflein libre 
& indifféifent pour eux de créer : car 
s'il eft moralement impoffible que 
:tous les hommes d'une ville s'accor- 
dent à fair^ en même tems une aâion 
libre & indifférente , cela eft tellement 
moralenaent impoflîble peur les. hom- 
mes de tout un royaume , de toute l'Eu- 
rope , de tout rUnivers, qu'il équivaut 
jk rimpolfibilité méthaphyfique : or s'il 
y a autant d'êtres créateurs que d'à- 
7/ Partie, C 
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txntteS de ftiariere^ il y ert à infiniment 
plui que d'hômnles ; doïic en ce cftâ iï 
cft hApôffible qu'ils forment t^its-'Ie 
deflern libi-e & indiffèrent |>ôuï ètix 
de ciétt. IXâilleurs lequel de ces êtres 
donneta le plan , & placera- dans Tor- 
dre convenable cette, mttltitu'de in- 
finie d'ôtohîesi? Un de te^ êtres tié-^ 
ceflktrest ne paroîftkn^ pas pltt« pr^- 
prt ,poiit cela qu'un aiitffe > c\%à lede- 
temîAerà? * >v . 

Je dis que la crëfltîbtt eft libre & 
indifférente pour ces êttes* nécéffaires ; 
car 1^. ils ont par leur nature tout ce 
qu'ils peuvent avoir ;- ils ne peuvent 
en créant augmenter fiJucune de leurs 
-perfedions , ou aucun degré de leurs 
perfeâions. lo. Des êtres néceffaires 
fte peuvent recevoir aucune perfedion 
des êtres ContigenS , puilq^ ce font 
eux qui leur donnent l'êtra. 

M^is , de ce qu'un homme peut faire 
une ehofe, il ne s'enfuit pas qu'M 
puitfe faite toutes les cliôfes de ce 
genre : aihfi,de ce qu'im être nécei^ 
faire bt>tif ra formef quelques ci^éat-ures, 
on nen peut pas conchife qu Jl puilï^ 
Us prcjduire toutes. 
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' Je rëponds qu'il y a une différence 
très'-grande entre l'être néceflfeire & l'ê- 
tre contingent : l'être néceffaire ne peut 
ëpuifer fa puiiTance en agiiTant , parce 
que cette puiflance étant néceflaii;e , eA 
inaltérable j ainfi on ne peut à raifpn d'é- 
puifement ou d'altération , affigner des 
bornes^ à la puiflance de l'êcre nécef- 
faire : mais l'être contingent n'agit 
point fans ëpùifer , fans altérer fa puif- 
lance, parce que fa puiflance eftcon- , 
tingente comme lui ; c'eft pourquoi de 
ce qu'il peut produire quelque chofe , 
on ne peut pas: conclure qu il puiflà 
produire toutes les chofés de la même 
efpecej ce qu'on conclut très-bien de 
l'être néceflaire , qui ne perdant rieii 
par une création , conferve toujours 
la même puiflance pour une autre. 

Il femble que cette puiflance de 
rêtre néceflaire ne s'épuifant point, & 
refiant toujours la même , ayant tou- 
jours la même force de produire après 
toutes fes créations , peut produire V 
Tinfini ; ainfi de l'inaltérabilité de cette 
puiflance on peut conclure fon infinité^ 
fi la puiflance de cet être eft infinie, . 

Ci/ 
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cet être Téft auflî j car la puiffance éfant 
îine qualité de l'être, une' qualité in- 
finie ne peut fe trouver dans un être 
fini , puifque le fini ne fauroit conte- 
nir Tinfini. 

X. PROPOSITION. 
VEire necejfairc efi Tout^PuiJfanté 

Voyez d- L'Etre néceflaire a une puiffance 
mnnie : avoir une puiiiance Jnnnie , 
c'eft être Tout-puiflant; donc Têtre 
néceffaire eft Tout-Puiffant. 

XL PROPOSITION. 

L*Etrc nicejfairc tft infini. 

L'Etre néceffaire a une puiffance 
infinie : une puiffance infinie ne peut 
fe trouver que dans un être infini, 
puifque le fini ne peut contenir Tin- 
nni 5 donc l'être néceffaire eft infini. 
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XII. PROPOSITION. 

L'Etre nécejfaire cfi libre dans 
fes ouvrages. 

Première Preuve. 

L'Etre nëcefiaire eft infini : l'être 
infini atout. L'être qui a tout ne man- 
que de rien : Têtre qui ne manque de 
rien n'a befoin d'aucune* chofe. L'être 
qui na befoin d'aucune chofe eft très- 
indifférent pour tout ce qui eft hors 
de lui; il peut donc s'en pafferoufe 
le procurer \ fon choix, il eft donc 
libre;* car la liberté confifte à agir ou 
à ne pas agir à. fon choix. 

IL P REUVE. 

On eft très-indifférent à regard des 
choftfS dont an ne peut tirer aucune 
ptilicé : or l'être néceffaire ne peut ti- 
rer aucune utilité des Créatures; il a 
déjà tout ce qu'elles ont, puifqu'clles 
ne le tiennent que de lui ^ donc il 
eft très - indifférent à leur égard. 

C iij 
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III. P RE U V JE. 

L'Univers cft fini : Têtre néceC* 
faire ayant une puiflfance infinie peut 
faire quelque chofe de plus que tout ce 
ce qui eft fini ; donc Têtre riéceifaire 
peut faire quelque chofe de plus que 
ce monde j donc il peut . faire quel- 

3 ue. chofe de plus que ce qu'il a fait 5 
onc c'eft librgjnent qu'il a ottiis de 
faire ce qu'il n a pas fait. 

IV. Preuve. 

Tout agent n^ceffaire agît de tout 
fon pouvoir ; c'eft ainfî que le £eu qui 
brûle néceflàirement , brûle de toute fon 
ardeur, que la pierre^ tornbe de tout 
fon jpoicà ^ dojic fi Dieu eft un agent 
ifiécelTaire 5 il doiç agir de tout fon|iou^ 
Voir : ôr le pouvoir de*Dieueft infini^ 
âinfi qu'on i'a démontré; donc fi Dieti 
eft lah agent néceflaire , il doit employer 
tifi pouvoir infini dans toute fon éten- 
due : or un pouvoir infini déployé dans 
toute fa force , ne peut rien produire 
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que d*infinij donc fiÎDieu efl: un agent 

' néceflaire^ il xje p^ut riçn Jpîpduire que 

d'infini : or toutes les créatures qu'il 

^ pro^uifps foBf finies i dope ^1 4>'eft 

. paç un «gem népeflairç} donc fl efl 

* Lh$ agetts lïe'cêflTàkes «e peuvent / 
pr^uîre les 4eu^ qualkës comraires , ^ 
mais une (eulemenr. Ik &u fie {>codai^ 
que de la tbâtefur , jastôisda firoid: or 
il y a dans le inondt des qw^tét 
coniraif es ; âonc f Auteur da monde 
iiVft pas un c agent tiéceflûire^ ^donç^il 



V 



eft libre. .- : > 

VI> * 1^ R E U V-E. 

L'Etke n^cefïâire eft touece qu'il 
eftde tpqte_éî.er^îtéi ileft doncTout- 
Puiflant de toiAte éternitéV il â donc pu 
s^t4q;c le monde plutôt qu'il nç i> Évt ; 
c'cûdqçnp JibreiJuçnt & p^r fon çhpwj; 
qu'il w IV P4S crée plutôt. 

C iv 
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VII. P R E V V £. i 

Il eft de la dernière évidence que 
la créature doît de la reconnoiiTance 
à Ton Créateur : elle ne lui en devroic 
point fi elle/avoit été foxméepar un 
a£te néceffaire de fà bonté. Nous ne 
remeixnons point le foleil de la lu- 
mière r& de la cbalçur qu'il répand^ 
parce qu'il ne peut nous les refufer. 
Dieu, a donc été libre de créer , il nQ 
Ta pas été. moins dans )a diftribucion 
de fes dons ; la variété infinie, qui 
^ xégne. d^os fes ouvrages , l'^ démoniTQ 

t fuffifamment. 

XIIL, PROPOSITION. 

J^*£^r< neujfaire efi bon. 

Première Preuve. 

L'EtRE néceflaire étanj par fon efî. 
fencé tout ce qu'il eft, étant inviola-, 
blement ce' qu'il eft , ne peut rien 

{)erdre ni rien acquérir en créant. D'ail- 
eurs doonant à fes créatures tout ce 
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qu'elles ont , qu'en pourroit-il rece- 
voir qu'il n'eût déjà ? Un être nécef- 
faire ne peut donc en créant fe f ro- 
pofer aucun intérêt , aucun avantage , 
aucune félicité, aucune gloiredontil 
ait befoin j & par cohféquent il ne 
peut fe déterminer à former des créa- 
tures capables de bonheur , que dans 
la Vue de leur faire du bien & de les 
rendre heuréufes : or un être , qui , 
fuppofé qu'il agifle , ne peut avoir en 
vue que de faire du bien , eft très-cer- 
tainement bon ; donc l'être néceflaîre, 
l'être créateur eft très - certainement 
bon. 

Gettedo 
à ce quoac 
fait tout pc 
ainfi, on r 
propofe fa g 
mais que 
preintes ii 
tions, qu'il 
le voyent ^ à en glorifier l'Auteur. 

IL Pr e u V e. 

On n'eft méchant que par une îm^ 
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puiflancè , on n'emploie .de mativàii 
moyens que lorfqu^on nepeuc pasr^uf^ 
fir par Its boas ^ donc le* maître ab- 
folu de tout ce qui exifte , Têtre qui 
, a une puîflance infinie.^ ne peut être 
méchant. 

III. Preuve. 

principe de tbu$ 
toutes les perfec- 
oit avoir la per- 
îs eiltîment le plus 
îs;\Ia perfeftion 
autres ' utiles , la 
perfection fans laquelle tputçs leS au- 
tres font à craindre i & peuvent être ' 
funeftes : or telle eft la bonté; fans 
elle une grande puiflance, de grandes 
lumières font non-feulement inutiles , 
elles font encore danjgereufes : on ne 
Jlem: donc s'empêcher de reconnpître 
cette perfeftîon dans TEtre Créateur. 

I V- P R E BT V E. 

Un ouvrier aime fon^ouvrage : com- 
ment donc Dieu poucroit-il ne ^as 
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aîmer fos créatures , qui font telle- 
ment fon ouvrage, quelles tiennent 
tout ce qu elles ont de -lui. 

. Indépendamment de tous les raifon- 
nemens & en ne-confultant que Tim- 
preflîon qu'ils ont reçue de la nature^ 
les .hommes ont toujours cru que la 
bonté éîoît le caraftere propre de Dieu, 
& que rien n'étoit plus conforme à 
fa nature que de faire du bien. Selon 
Numénitts , le premier dieu i bonté Dans Euftbç> 
même. Lorfqu on louoit J -^ ^''^'evm T'i* 
pithetîe de.XRÈs - Bon é placée ^"^^^ 
avantcellé de The*s-Grand. Jùpîtcr, 
dit Cîcéron , fignifi^ ptrt ftcourailc ; j^^ ^ ^^^^ 
il efi nontmç par les Poètes le Pertf des Dieux , û 
des dieux, & des hommes j pif.r nos An^ '* *^' *^' 
cotres y IS, Trs'^- Bo^ j LE Trs's- 
GJKAJTD ; & comme c'eft quelque cho- 
fe de plus glorieux en foi y G^ de plus 
agréable pour Us autres y £ être bon que 
d'être grande auffl le titre de Tres-BôN 
précède toujours celui de Tre's-GkAND. 
JLes Schytes parlèrent ainfî à Alexan- Quînt-curcc, 
dre : Si tu es un dieu , tu dois faire !• t- 
<iu bien aux hommes , & non pas 
hai ôter ce ^«l'ils poâfiédenr* Les an- 
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^'^^^?^P®**'ciens dîfoient que les hommes <feve- 
""^ nàient des dieux en fecourant des mi- 
j,^^^^8- j^férables, & Us ëlevoient des auteb 
lamour 'dcsaux inventeurs des chofes miles. On 
pauvr:». ^ ttoMvé cc fentîment dans les Sau- 
vages de l'Amérique. On lit dans les 
Voyages du Chevalier Drach, que les 
Habitans de la nouvelle Albion pre- 
noient les Anglois pour des dieux ^ 
& qu ils leur rendoient les honneurs 
divins , parce qu'ils en réCevoient des 
ongiSens qui guériflbient leurs playes, 
La conduite que les hommes ont 
tenue envers la Divinité , ittar<Jue en- 
core combien ils étoient pérfuaacs que 
la bonté eft le plus effentîel de fes 
attributs. Us vôyoient dès hiaux dans 
le monde ; craignant de donner quel- 
qu'atreinte à la bonté du foîiverain Etre 
s'ils l'en faifoient auteur , ils aimèrent 
mieux lui ravir fa toute -p^nflance, 
en là partageant avec un mauvais 

Î)rincipe auquel ils attribuèrent ces ca« 
amités. Tel'e a été l'origine de la plus 
ancienne; erreur du genre humain. 
Art. Mtni^ " Si l'homme , dît Bayle , eft lou- 
«iWeiis. ,> vrage dun feul principe fouverame* 
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» ment bon, fouverainement faînt , fou- 
V verainemenipuiflant, peut il être ex- 
*} pofé aux maladies , au froid , au 
» chaud, à la faim, à lafoif , à la dou- 
•9 leur , au chagrin ? peut- il avoir tant 
» de mauvaifes inclinations ? peut - il 
>f commettre tant de crimes ? la fouve- 
» raine fainteté peut-elle produire une 
» créature criminelle ? la fouveraine 
M bonté peut-elle produire une créa- 
» ture malheureufe ? la fouveraine puif- 
» fance, jointe à une bonté infinie , ne 
»f comblera-t-elle pas de biens fon ou- 
» vrage ,&n'élQignerî^-t»elle point tout 
i> ce qui le pourroit ofFènfer & chag'ri- 
w ner ?M _ ^ ■ ■ 

Bay lé propofe ailleurs la même dif- R^onfcaux 
ficulté fous un tour différent. JrSScûft'! 

. Une bonté pour être infinie doitî.i'- «17 «^ 
être telle quon nenpuifle concevoir "*^' 
une plus grande : or une bonté qui 
pourroit permettre ou faire du mal, 
qui pourroit refufer ou différer quelque 
bien quelle pourroit donner, ne feroit 
pas la plus grande qu'on puiife conce- 
voir ; car une bonté qui ne pourroit 
faire aucune de ces chofes lui feroit fu- 
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pérîeure : donc une bonté infinie ne 
peut permettre ou faire aucun mal, 
ne peut refufer ou différer aucun bien : 
or la bonté de Dieu eft infinie & toute 
puiflknte; donc la bonté de Dieu ne 
peut permettre ou faire aucun mal , 
ne peut refufer ou différer aucun bien. 

Cette difficulté porte , comme on 
le voit ,^ fur cette maxime, qu'une bon- 
té infinie & toute • puifl'ante ne peut re- 
fufer ou différer aucun bien , ni faire 
ou permettre aucun mal. Voyons fi ce 
principe eft certain. 

Un des meilleurs moyens pour s'af- 
farer de la vérité ou de. la faufleté 
d'un principe , c'eft d'examiner les con- 
féquences qui en découlent néceffaire - 
ment j 11 elles font fauffes, le princi- 
pe eft -faux i fi elles fonr vraies , le 
principe eft véritable ; car Terreur ne 
conduit point par elle-même à la'vérité, 
&la vérité ne conduit point par elle-mê- 
ine à Terreur. Appliquons cette règle à la 
maxime de Bayle. Voici les confé- 
quences qui s'en déduifent. 

Donc Dieu a dû créer le monde de 
toute éternité; car une bonté infinie ^ 
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ta bonté la plus grande qui fe puhie 
concevoir, ne peut différer lej^ien 
qu elle peut faire- , 

Donc Dieu a dû produire toutes les 
créatures poflîbles; car une bonté in- 
finie , une bonté la plus grande qui fe 
puifle concevoir , doit répandre fes 
bienfaits autant qu elle le peut ; d oit 
il fuit que Dieu ayant créé dans le 
temsf une partie feulement des êtres 
poffibles , il n a pas fait ce qui étoic 
dans la néceffité de faire , & il a fait 
ce qu'il ne pouvoît pas faire. 

Donc Keu ne pourroit produire pen- 
dant des milliers de fiécles des mil- 
lions de créatures plus parfaites , plus 
faintes , plus heureuies & éternellement 
plus heureufes que la plus parfaite , lî^ 
plus faime , la plus heureufe de celles 
qui font dans le Ciel ; parce qu'en 
quelque degré de perfedion, de lain- 
teté, de bonheur quelles fullem, il 
peut leur donner de nouveaux degrés 
de perfedion de fainteté , de bon- 
heur : or une bonté infinie & toute- 
puififante ne peut refufer aucun bien 
à fes créatures. 

Donc Dieu ne pourroit produire que^ 
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des créatures qui aur oient une perfec- 
tion à laquelle il ne pourroit rien ajoi« 
ter: or une perfedion à laquelle Dieu 
ne peut rien ajouter, eft infinie en tout 
genre j donc Dieu ne pourroicproduirc 
que des xr^atures infinies en tout genre : 
mais des créattires infinies en tout 
genre font impoflîbles ; donc Dieu ne 
pourroit faire que rimpoffible , & par 
conféquent ne pourroit rien. 

Qu'on ne dife pas que les hom- 
mes 6c les anges feroient contens , s*il 
les avoit tous crée's invariablement 
heureux , conime les Saints le font 
dans le Ciel , quand même il ne leur 
auroit pas donné tous les degrés de 
perfeûion&de bonheur poflîbles.Le 
contentement jies anges & des hom- 
mes ne fait rien ici, parce que cen*eft 
pas ce qui dirige Dieu dans la produc- 
tion de fes ouvrages , mais uniquement 
fa bonté infinie : or cette bonté infi- 
nie & toute-puiifante ne demande pas 
feulement que les anges & les h^^i^^s 
ne défirent rien , maïs elle exige encore 
qu'ils ne puiflent abfolument rien défi- 
rer, elle exige qu'elle donne tout ce 

qu'elle 
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qu'elle peut donner, qu elle donne jufqu à 
épuifer fa toute-puiflance ^ c'efi à-dire , 
jufqu'â épuifer ce qui eft inépuifable, 
& par conféquent jufqu'à cefler d'être 
Dieu. 

Voilà les monftrueufes confi^quèn- 
ces qui fuivent nécelfairement du 
principe de Bayle : donc ce principe 
cft abfurde ; donc il eft faux ; donc la 
maxime oppofée eft véritable ; donc 
une bonté toute -puiffante & infinie 
n'eft point obligée d'empêcher tout 
Je mal de fes créatures; donc elle 
n'eft point obligée de leur accorder 
tout le bien qu il eft en fon pouvoir 
de leur faire j donc elle eu libre 
dans fes dons ; donc elle peut les 
départir en telle petite quantité qu'il lui 
plaît j donc el>e a pu former. Thom- 
me dans l'hypothefe préfente , fujet à 
des maux phyiiques , capabie d un mal 
moral, borné dans fes perfedkiqnSi, 

La difficulté que nous venons de 
réfoudre eft celle dont Bayle a fait tant 
de bruit pendant fa vie , &[rpar laquelle 
il prétendoit avoir réduit au filence 
toutes les fociétés chrétiennes. On voil 
Il Partie. D 
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à pr^fent combien fon triomphe était 
vain. 

XIV. PROPOSITION. 

L'Eu-e Créateur gouverne lo monde m 

PREMIERE Preuve. 

Qu*E;sT*ce <}ue t(?gir TUnivers ? 
Cdk le créât , 'çom dind dire , chaqQ6 
année. La nature meurt tous les hi- 
vers , elle renaît tous les printems. 
E^ir r univers, n'eft paà feulement 
le créer chaque année , Ceft le créer 
à cha<|ue inftant i car il (t forme â 
cha(|ue moment dés milliers d'animau)t 
& dé plantes. S'il eft abfurde d'attri- 
buer M hëfttd U première création ^ 
ainfi qu'on Ta rûOntré avec tant d'évi- 
dence, il' l'eft bien davantage de le 
fahfe auteur de cette mfinité de créa- 
tion» nouvelles j créatiotis qui font 
Ukt&i eonftamment f^r le même plan , 
eontintoité àe vues diamétralement op- 
f>ofée aux procédés dû hafard. Ceft 
Â&nc ufte intelligence qui gouverne 
•^« monde > & c'eft fàrement là même 
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que celle qui Ta produit , puifqu'elle 
fuit exaûement le premier deffein. 

II. Preuve. 

Il eft d'un agent fage de cônfèrver 
& d'entretenir dans fon ouvrage la 
difpofition & l'arrangement qu'il lui 
a donné pendant tout le tems qu'il 
veut qu'il dure ; une conduite oppofée 
feroit tout aU- moins une inconftance 
blâmable : donc la (buveraine fageffe 
qui a créé l'Univers, s'eft par là mêmç 
engagée à y maintenir l'ordre qu'elle 
y a établi pendant tou^ le tems qu'elle 
ftfixé pouf fa durée : donc l'Etre créa- 
teur conferve & gouverne le monde. 

III. Preuve. 

L'Etre néceflaire ne peut fe dé- 
terminer à créer que pôUr faire du 
bien : àuroit - il fait du bien fi 
un moment après la créatiofi il eut 
anéanti l'Univers ? Une telle conduite 
ne paroîtroit-elle pas plutôt propre 
à faire du mal que du bien , puifqu'il 
fembleroit qu'on ne dortne l.'êtte que 

Dij 
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pour le ravir; qu'on ne donne Texif* 
tence à des créatures raifonnablesque 
pour leur caufer la douleur de la per- 
dre: donc la borné de Dieu qui la 
engagé à produire ce monde , le porte 
à le conferver & a le conduire. 

IV. Preu V E. 

Il y a dans le monde une infinité 
d'êçres dépourvus d'intelligence , qui 
atteignent la fin pour laquelle ils font 
créés. Le foleil tourne chaque jour 
circulairement autour du globe pour 
répandre la lumière & la chaleur fur 
Tun & l'autre hémifphere. ^Chaque ani- 
mal , chaque plante concourt à la per- 
pétuité de fon cfpece en produifant fon 
lèmblable. Ces êtres ne peuvent fe 
diriger par eux-mêmes puifqu'ils font 
fans lumières 5 il faut donc quilsfoient 
conduits par une intelligence fupérieu- 
re ; car vouloir qu'ils ne réuflîffent que 
par hafard , ce feroit prétendre qu'une 
infinité d'aveugles qui ne voyent point 
le but, qui ne faventpas même s'il y 
f n a un > y donnent cependant tous 
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avec la plus grande juftelTe ; ce qu'une 
infinité d'hommes qui jouiroient de la 
vue , & qui Vîferoîent au but , ne fe- 
roient certainement pas tous. N'eft*ce 
pas là dire que l'aveuglement voit mieux 
& conduit plus (Urement que les meil- 
leurs yeux , que les ténèbres font lu- 
mière y & la lumière ténèbres ? 

y. Preuve. 

Avec quelle afFeéliion & par quelle 
longue fuite de tendres foins un père 
& une mère n'éleventrîls pas 4eurs en- 
fans l & Dieu qui a gravé ces fentî- 
mens dans le cœur de nos parens. 
Dieu y qui eft bien plus notre père que 
ceux de qui nous tenons le jour » 
puifqu'il nous a tirés du néant , Dieu, 
disje , ' n'auroit pour nous que de l'in- 
différence ? Cela révolte la raifon. 

VI. Preuve. 

Toutes les nations qui reconnoîflent' 
Texiftence d'un Dieu , inâAorent dans 
leurs befoins le fecours ^e cet Etre 

Diij 
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fouverain. Cette conduite tient fait 
voir que les bonunes ont toujours cru 
que l'Etre fuprêine gouvernoit l'Unî- 
verSt Un fentiment fi univerfel ne 
p^ut être q^e la voix de la nature. 

J'ai dit toutes les nations ; car deux 
ou trois peuples qui ne prient pas le 
Dieu fouvef^in , p^rce qu'ils croient 
qu'il eft inutile de demander des grâces 
à un être, qui par fa boçté eft tout 
déterminé à nous en faire, ne contre- 
dirent pas le fentimenf commun de la 
providence » m^is le fuppofent. 

On ccuirr^ 4^mander comment fous 
h (jUreûion 4 une fage pjfovidence Vor* 
dre de l'Univerç pourroic être fi fou- 
vent ttoubl^ ? l^es faifons fe déran- 
gent , tantôt des chaleurs exceffi- 
yes ^ d'autrefois des pluies continuel- 
les fioHS privent des récoltes Iqs plus 
néceff^ires. 

Je réponds d'abord que ces préten- 
dus défor(J^pes , dont Q'n fe plaint, font 
peut-être des faveurs. Ces grandes 
chaki)^^,^ ces pluies abondantes qui ont 
i^it p^ir dl^ns qqelques^ contrées les 
9Wï<^-? fif'^ïes vendanges , peuvent 
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avoir empêché des é^àémie$ 6c des 
peftes qui auroient d^fole tpot un royau- 
me. Si on ne veut pas regarder ces 
accidens comme des effets de Ifi bonté 
ide Dieu, nous dirons que ce font des 
adles de fa juftice. Il n'y a point de 
gouvernen^nt de créatures libres, dans 
Je plan duquel n'entrent les châtimens. 
Un père prive «n enfant indocile des 
dons qu'il avott coutume de lui faire^ 
Un roi punit de$ fujets par des amen<^ 
4es. Reni(èrart-on à Dieu, maître fou* 
verain de l'Univers, le droit de châtier 
-des hommes pécheurs ? 

Non f répondra- t-oft, on ne refufers 
pas ï Dieu te droit de puqir les hom^ 
mes criminels; mais on eft fcandalile 
de ce qu'il enveloppé les bons avec les 
mauvais dans {bs chitimens ; &» ce qtii 
augmente les murmures conire la oro- 
vidence , c eft de vw plufietwsméchans 
jouir d'une i'ongui^ profpérité, tandis 
jQue des perCbnnes yertueuCes gémiflient 
dans la mîfere. , 

Cette diActtlté a. fatigué les {dus 
grands Saints:> eUe inquiète encore au- 
jourd'hui les gens de bienj c'eftpour- 

Diy 
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quoi nous allons y fatisfaire de ma^ 
niere qu'elle ne laiiTe plus de peine 
dans refprit. 

Pour appaifer les murmures de ceux 
qui blâment la providence , il faut que 
Dieu punifle le crime y & récompenfe 
la vertu fur le champ ; car pour pea 
qu'il diffère , ce délai occanonneroit 
les mêmes plaintes ^ puifque pendant 
ce temS'là > les méchans feroient dans 
le bonheur , & les bons dans laffliélion : 
aînfi , pour contenter ces cenfeurs té- 
méraires , il faut une punition vifible 
de chaque péché, dès quil feracôm» 
mis , & une récompenfe vifible de cha- 

?ue bonne aâion^dès qu'elle fera faite. 
)r je foutiens qu'un tel plan de gou- 
vernemeht eft non- feulement bien au- 
' deffous de celui dont la providence a 
fait choix j mais encore qu'il ne peut 
compatir avec la nature de l'homme, 

l^. L'homme foible , fragile , tiran- 
nifé par fes paffions , expofé à des ten- 
tations fans nombre , eft fujet à bien 
•de chûtes j mais dans l'état préfent 
il a du moins une reilburce , il 
peut, fe relever par la pénitence , il 
peut eff*acer fes fautes par fes regrets» 
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Dans le régime que les cenfeurs de la 
providence prefcrivent à Dieu , il n'y 
à plus Heu au repentir. L'homme , aum- 
tôt puni que coupable, ne peut efpérer 
de pardon. Sous cette xlire£bion point 
de grâce, point de mifericorde, tout 
cft de rigueur , tout eft de juftice. Y a- 
t-il un mortel qui ne doive frémir à 
la . vue d'un pareil gouvernement ? 
Il n'y en a jamais eu parmi les 
hommes de fi redoutable. Les ^lus 
cruels tyrans par caprice ou par un 
xefte d'humanité , accordoieni: grâce 
quelquefois, fe laifToient toucher en 
certaines occafions par les larmes des 
criminels. Eh quoi , on ofera exiger de 
Dieu, que plus barbare, plus inhu- 
main que les tyrans , i| ne fe laifTe point 
fléchir ! qu'il punifle fans pitié , qu*il 
ne pardonne jamais ! quelle horreur! 
i"*. Le vice offre fouvent des at- 
traits, & prefque toujours la vertu 
exige des facrifices ; il faut par confé- 
quent fe faire violence pour pratiquer 
Tune , & fuir fautre. Il faut préférer 
une félicité, iavifible &^ éloignée à un 
plaifîr ou à on bien fenfible Scpréfent. 



dbyGdogle 



5? l'eXI STEIt et 

Ceft cette gén^reufe préférence qaî 
fait le mérite de l'homme. Sous l'ad* 
niiniftracion que demandent ces témé^ 
raires , qui oient donner des confeils 
à Dieu f il n y aura plus aucun mérite 
à fuir le vice & à pratiquer la vertu. 
On ne commettra point un péché par 
la crainte de la doulçur fenfible qui 
fuivra cette faute, de même qu'on ne 
louche point du feu parce qu il brûle. 
On donnera unécu à un pauvre ^parce 
qu on fera fur que Dieu en rendra 
cent fur le champ. Ainfî, fuîvant le 
fyilèm^ des cenfeurs de la pi:pvidence » 
la fuite du vice feroit un inftinft , & 
la pratique de la. vertu un commerce. 
Par la même raifon Dieu ne doit 

f)as mettre les bons à couvert des ca- 
amités communes. Ajoutez que pour 
préfervçr le champ a*un jufte de fi- 
nondarion qui ravage le territoire 
où il eft placé , il faudroit que Dieu 
fufpendît; miraculeufement le cours 
des eaux : or (es miracle$ n'entrent point 
dans le plan d'unç prpvidonçe ordi- 
naire. ' 
3^ UnAIédecîndit qq*H va donner 
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par charité à un pauvre malade unre^ 
mede qui Je guérira. Loin de croire 
que ce remède doive le giiédr , il eft en- 
tièrement perfuadé qn*il lô fera mourir. 
Il arrive toutefois, que cpntre l'atten- 
te du Médecin , ce remède rend la 
fanté au malade. Aux yeux de Dieu 
Tîiftion de ce Médecin eu un meurtre ; 
aux yeux des hommes c'ett charité. Je 
demande aux correcteurs de la pro- 
vidence, <jueft-ce qu'en pareil cas Dieu 
doit faire dans le plan de gouverne- 
ment qu'ils lui ont tracé? Récompen- 
fera-t-il cette aftiçn ? JLe dire, ce feroîc 
un blafpbêma. I^a Wlfera^t-il fans ré- 
compenfe? h pufïira^t'il comme elle 
mérite de l'être ? çQm|>ien de murmu- 
res ne s'élèveront p^» alors contre lui? 
Quoi ! ne pas récompenfer , punir mê- 
me une aôion fi éclatante de charité, 
fe peut-il une conduite plus blâmable ? 
O hommes, votre témérité eft âuflî 
ridicule que celle d'un aveugle qui vou- 
droit conduire quelqu'un qui a de bons 
yeux î ce que vous ofez reprendre com- 
me un défaut dans la conduite de la 
providence ^ ell un trait de la plus haute 
fagefle. 
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Toilà les vérités que les feules Ia<*' 
mieres de la raîfon découvrent fur 
Texiftence & les perfeélions du fou- 
verain Etre ; vérités que les ténèbres 
du paganifme n'ont pu dérober à plu- 
fieurs philofophes de lantiquité , & que 
les ténèbres plus épaiifes des paflions 
cachent à ceux qui de nqs jours pren-^ 
nent ce titre avec tant de fafte. 
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ADDITION 

à la page 55 de la première 
Partie. 

Il fit une exceflîve chaleur pendant Hift.dci'Ai 
rétë de 1705. En plufieurs endroits g^f;,;^,*î 
on fit cuire des ceufs au foleil. A Paris p« 3?- 
un thermomètre, dont M. Caffini fe 
fervoit depuis trente-fix ans, caflTa pat 
la liqueur qui monta jufqu'au haut. 
Qui ne croiroit que dans ces grandes 
chaleurs le miroir ardent auroit dû • 

faire de plus grands effets qu'en tout 
autre tems? C'eft tout le contraire. 
M. Homberg a vu que les rayons du 
foleil réunis par le miroir , n'avoîent 
alors prefqtfaucune force , tandis que 
les feuls rayons direâs embrafoienr 
l'air. 

Si Ton met , dans un vaifTeau de cuî- Ei^mew de 
vre cylindrique & bien net , le liquide B^rhllve^r 
le plus inflanunable U^ tous ceux qui «-J»?-^'»*** 
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nous font connus , je veux dire* dé 
refpric de vin bien purifié & froid, 
& qu'on y plonge tout d'un coup une 
alumef te en feu , oh ctolra que Tef- 
prit de vin s'allumena. Rien moins que 
cela; au contraire , lallumette s'étein- 
dra d'abord , comme fi on la plongeoir 
dans Teau pure. Mais voici une cho- 
fe à quoi on s'attendroit moins encore. 
Qu'on prenne un charbon bien ardent > 
& qu'on le plonge promptement dans 
ce même efprit de vin ; qu*arrive»t-il ? 
Il s'éteint de même, tout comme fi 
, on le plongeoit dans leau froide, 
journécf L'eau n eft ni comprelTible , ni 
Jî^jf^JÏI'^'fufceptible d'une plus grande cba- 
leur , lorfqu'elle a bouilli pendant quel- 
que tems : maïs l'eau fous la forme de 
vapeur , a ces deux propriétés } & lort- 
que la vapeur eft renfermée , elle fe 
raréfie d'une manière prodigieufe, 3c* 
peut produire des effets plus violens 
que ceux de la poudre à canon. Si vous 
mettez fur le feu deux fioles également 
grandes & également épaiffes , dont 
Tune renferme de la poudrt- à canon , 
& l'autre une goutte d eau, elles fe brife* 
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i-ont l'une & l'autre , fi elles font fcélées 
hermétiquement ; mais celle dans la- 
quelle fera la poudre à canon éclatera 
avec peu de bruît & l'explofîon delautre 
fera extrêmement forte. M. de Mufchen- 
broek chargea un petit mortier de cui- 
vre avec de très-bonne poudre , en 
commençant par cinq grains & aug- 
mentant peu-a-peu jufqu'à treize ; l'ef- 
fort de cette poudre fît élever un dif- 
que de plomb du poids de quatre onces 
& deux gros , à la hauteur de vingt 
pieds , ^ les treize le portèrent à cin- 
quante. La même quantité d'eau rédui- 
te en vapeur, fit jaillir trois livres d'eau 
à la même hauteur , c'eft-à-dire , que 
treize grains d'eau élevèrent unemafle 
onze fois plus pefante que le plomb. 

C*eft une loi de méchanique univer- 
fellement connue , que les poids pref- 
fent plus ou moins , en raifon de leur 
pefanteur. Il eft cependant certain 
par l'expérience de M, Pafcal, répétée 
& vérifiée bien des fois depuis lui, 
que des poids très . inégaux preflent 
également. 

Qu'on fuppofe un entonnoir fppuyé Journfcspiy 
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5ar fapjime la plus évafée fur le fond 
'un tonneau qu'elle couvre entière- 
ment , & que cet entonnoir foit ter- 
miné fupërieurement par un tube de 
trente à quarante pieds de longueur; 
qu'on fuppofe un autre vafe fembla-* 
lement appuyé par fa bafe fur le fond 
du tonneau , qui en efl de même en- 
tièrement couvert ; que ce vafe ait 
trente â quarante pieds de hauteur ; 
qu'il foit par-tout auflî gros que le 
tonneau 5 que Ton rehipliffe d'eau len- 
tonnoir & cet autre vafe , le premier 
en contiendra quelques pintes & le 
fécond plufieurs centaines. Ces deux 
quantités d'eau fi différentes par leur 
. poids & par leur volume, prefferont 
néanmoins auflï fortement le fond du 
tonneau j Ôc fi la grofTe quantité d'eau 
qui eft dans le vafe , elt capable de. 
brifer le fond du tonneau , la petite 
quantité d'eau renfermée dans fcnton- 
noîr , le brifer 1 auflî promptement. 
Hift.clci'A- Le repos abfolu de leau empêche 
^"^l^^'^'quellene fegele, quoiqu expofée à un 
174? > P« 75» froid beaucoup plus grand qu il nefau- 
74* droit naturellement pour produire cet 

effet* 
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effet* M. Fahrenheit remplit d'eau la 
boule d'un thermomètre , & après en 
avoir chaffé l'air, il le fcella nermé- 
tiquement. Il expofa ce vaifTeau au 
froid & fut extrêmement farpris de voir 
<Jue, quoique le thermomètre fût def- 
^cendu au degré de fon thermomè- 
tre qui répond au onzième degré au- 
deflbus de la congélation de x:elui de 
M. de Réaumur^ l'eau de ce vaifTeau . 
étoit cependant parfaitement liquide ; 
mais ayant caué avec une pince 
Je bout du tuyau, l'eau fe gela dans 
Tinflant par le mouvement qu'il avoit 
imprimé à la liqueur. Piufieurs célè- 
bres phyficiens ont depuis fait cette 
expérience, & toujours avec le même 
fuccès i l'eau qui , lorfqu'elle étoit par- 
faitement tranquille , avoit refrflé à un 
froid beaucoup plus grand qu'il ne fal- 
loit naturellement pour la geler , s'eft 
remplie de lames de glace au mo- 
ment même qu'elle a été remuée , 
ou touchée avec quelque corps qui eût 
pris la température de i*air, M. de 
^airan lui'^mêmeles a tentées piufieurs 
fois , & toujours la même chofe eft 
// JPartie. E 
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arrivée. Une ctrcoaftance bien fingu^ 
gniierc accompagne ce phénomène. S'il 
y 9 ua thermomètre plac^ dans cette 
eau oon gelée , on le verra defcen- 
dre pea*à-peu an même degré que 
oeux qui ibnc expofés à l'air ^bre ; mais 
dans Tinfiant même que Peaa fe gele ^ 
il commence k lemoncer y Si revient 
juC^'att terme de la congélation , ce 
<^ pronve que cette ein diminue de 
f coideur en fir glaçant : propofîtion^ fi 
paradoxe^ quelle a befoin de toute 
raiitorité de Texpérience pour £ane 
crue. 



I. ADDITION 

â la quatrième Preuve^ page J4 
de la pnmUu partie* 

phatmacea- W ^M- « admire^ la géométrie qui fe 

tics Katioiu- Biontre d^ns le corps InoBain^ 

^^xjc VIT. org. Siwrmms. àécouvJie une fi profonde 

iwgjék dans la conapofitkm de ïoà\^ 

qu'il afiure qu'un àomm^ qui en C9»r 
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mine rartificeavec auention, nepeuc 
être athée. 

M. Haies a fait une infinité d'ex- scaïque da 
périences, par lefquelles il a dànontré ^^^?JJf; ^ 
de la maaiere la plus palpaj^le & iaaaiiiuux. 
plus fenfible, que les loix de la ftatiqoe 
font exaâenEient obTervées dans les 
végétaux & dans les animaux. 

» Le corps liumain, ditJVI. de Fcmi- p?^^2^^^ 
îtteoelle, confidérépar rapport àunçdesStcûcdT, 
n infinité de différens mouvemens vo**707* ?• i«* 
^lontaires qu'il peut exécuter , eftunr 
» a0emblage prodigieux de leviers tirés 
» gardes cordes. Si on le r^ardepar 
>» rapport au mouvement des Hqueurs 
*p qu'il contient^ c^eftun autre aflembla^ 
M ge d'une infinité de tuyaux Se de macbi- 
u nés hydrpliques. Enfin, fi on l'examine 
99 par rapport à la génération de ces 
«mêmes liqueurs, c'eft encore un at 
n femblâge infini d'inftrumcns , ou de 
»> vaifleaux cbimiques, de filtres^ d^alem^ 
M bics, de récipiens , de ferpentins , &c. 
» Le tout enfemble eft un compoiS£ 
V que nous- fommes à peine cap^les 
>» d'admirer & dont la: plus grande par* 
3».tb édiappe à notre admisaciofi' 
^^même». Ey 
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Cet illuftre fàvant tft û i^énétrê 
de cette vérité, qu'il la répète en fe 
fervant de toutes les expreflîons les 
plus fortes pour marquer combien il 
en étoit afFeâé. Voici fes paroles. Si 
Ton confidere le corps humain , & il 
en ira de même du corps de tout au- 
Mjft» de TA-tre animal , comme une machine hy- 
ldcnr*i7iQ.dj^olîque3 quel prodigieux affemblage 
p.i«^i^. d'artères, de veines , de filtres , de. 
récipiens , de vaiffeaux de différentes 
grandeurs , différemment formés , tout 
difpofés entr'eux félon que leurs ufa- 
ges le demandoient l Mais fi Ton con- 
fidere le corps humain comme une 
machine folide , deftiné à une infini- 
té de mouvemens différens qui dé- 
pendiflent de la volonté j quel autre af* 
îefefiblage prodigieux d'os différemment 
/ emboîtés ^ ou articulés , de mufcles qui 

y font attachés , & qui les tirent en 
Qiffcrens fens , en en haut , en en bas ^ 
à droite, à gauche ; enfin de cordes ^ 
pour ainfi dire , dont chacune a fon 
j^u particulier , & qui de plus s'entre- 
ïacenf fouvent les unes entre les aa- 
tresl£t combien ces( deux affembla^ 
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ges compliqués & combinas enfemble 
augmentent-ils la merveille» 

La Me'trie ( dont le témoignage ne L'homme 
fera pas fufpeà à ceux que nous com- machine, 
battons ici) obferve que dans tout le 
règne animal , les mêmes vues font 
exécutées par une infinité de divers 
moyens, tous cependant exaôement 
géométriques i que toutes les ofeil- 
ks , par exemple , malgré leur diverfe 
firudure , d^ns Thomme , dans les ani« 
maux» dans lesoifeaux, dans les 
poiCTons font lî mathématiquement fai- 
tes , qu'elles tendent au feul & même^ 
but , qui eft d'entendre. Après quoi 
il demande fi .le hafard feroit ^ffez 
grand géomètre pour varier ainfi* à fon 
gré les ouvrages dont on le JSjppofe 
dateur , fans que tant de div^té pût 
Temjiêcher d^atteindre la même fin. 
Il eft vrai que la Métrie , aprèsi 
^^ètfe moqué de l'opinion ridicule de 
ceux qui voudroiént attribuer au ha- 
fard la formation du corps des anî-' 
maux, retombe^ immédiatement après 
dans le même fentiment , en fubfti- 
tuant au hafard des caufes pbyfiques 

E iij 
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cachées ddns le fein de la nature^ 
comme fi ces çaufes aufli aveugles que 
le hafard , nVtoient pas auflî impuif- 
fanres que lui pour former des ouvra- 
ges fi mathématiquement confiruits. 
Mais T^garement monfirueux de cet 
auteur a ôtc ntn it k certitude de fes ob • 
f^rvi^i^s 9 fur le(quelles imiquement 
nouç prenons droit* 

Bayle» dans fon ouvrage intitulé , 
RechcKhes fur U Nature , appelle le 
corps Jttimain une machine d'un arti- 
fice admirable. 



il. ADDITION 

à la ^^miïemt Preuve , page 74. 
"m la première Partie» 



M< 



^oîfpfUîR Mollet i réitéré avec le 

xpicrofcop^ y plttfieurs d0s expériences 

qo^ noua avpns rapportées. 

Leçoni de , i»^ Ayai^ fait macérer daiîs Icau u H 

Sm1^uu':pw4efoinhâché,delapaiUe,desfleurs 

c 1 , p. 5^. 4e différopttes^fp^cçsj Ô( des parties de 
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plafit^y ilvit dani une petite goutte 
4e c^tce eau , une infinité de petits anî^ 
maux qui paroiflènt aediffésentes efper» 
ces , (bit par leurs figures ^ foie pat leurs 
façons de fe mouvoir qui font ejctr^êitie- 
mçdt variées. lies nos i^exnblables à des 
petites boules^ s'ëlaocem en l^ne droi* 
te/âc forment totq'ouri des angles bien 
marqués quand ils changent ^ direct 
tion i les autres plus allonges & d'une 
fbrn^e ovale , ne bmt que tournoyer j 
plufie^rs laiifent appeixevoir diftinéte^ 
ment des pattes, une jqueoe fouvenc 
fourcbue & des antennes ; d'antr» 
c<wpofé$ d'anneaux »ie meuvent à 1% 
manière des vers de terre , ou comme 
les {kngfues.Ûnapperçoitlk quelques-uns 
les principaux organes & la circulation 
des humeurs ; & {loiir ^u (^*on obfer- 
ve avec attention , on découvre bieni 
tôt jufqu*à la caufe fii^le de leurs mou-^^ 
vemens i car on en vi^lt qui dévorent 
les autres , & Ton çonnoit fens peine 
que les uns fe meuvent pour joindre 
leur proie, & les autres pour évitée^ 
d'être pris. 
a®. Dans un? goutte de vinaj^j^^ 

E iv 
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qui a été cxporëe.plafieurs jours )t l'air 
par un tems doux , il vit des infeâes 
qui par. leur figure, reflemblent beau- 
coup à dé petites anguilles très-vives. 
5**, Il apperçut dans une petite gout- 
te d'eau d'huître y un nombre infini de 
{)etits animaux qui (è reflemblent par 
a figure & par la manière de fe mou- 
voir rxette petite goutte d'eau dans la- 
quelle ils nagent, paroît femblable à un 
baflîn dans lequel on verroit fourmi!» 
1er une quantité prodigièufe de carpes 
fans nageoires & fans queue } ia tranfpft* 
rence de leur corps eft telle qu'on 
apperçoît aifément les parties inté- 
rieures. 

AD DITION 

à. la cinquicme Preuve , page 1 08- 
de la première Partie. ■■■ . 

Specîme» ' XO D O R A T. 

HiftorixAna. ... 
tomicc Gaf- ïp : " 

^n Bcrtho- Lej ps fpongieux qui forment Tor^ 
gane de l'odorat , font coitipofÀ ^e 
plufieurs petites lames oiTeufes ^ revêr 
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tues d'une membrane très-d^Iîcate , & 
d'un fetitiment très-vif; & c'eft le nom- 
bre de ces lames , félon qu'il eft plus 
ou moins grand , qui fait que les cor- 
pufcules les plus volatiles des matiè- 
res odoriférantes font une plus forte 
ou une plus légère impreflîon , parce 
qne le nombre de tant de petites lames, 
furfaces prifes enfemble , tient lieu d u- 
ne grande, quoique dans un petit ef- 
pace ; en forte que par ce moyen 
beaucoup de ces parties volatiles font 
impreflîon fur k membrane , y étant 
pouflees par le fluide ou l'air qui leur fert 
de véhicule: & cela eft fi vrai que les 
animaux qui ont l'odorat vif , comnfie 
ceftaines efpeces de chiens , onc auflî 
les os fpongieux, compofés d'un plu^ 
grand nonabre de lames , la plupart 
tournées en voûte & compofant pes- 
furfaces curvilignes; ire qui murtiplie 
leur furface , & augmente Timpreffion 
qu'elles reçoivent. Dans li.n chien de 
chaffe qii.i .avoir l'odorat fort exquis , 
on a trouvé les oi fpongieux divifés: 
en une infinité de ces ' làme^ <Jui for- 
maient une circonvolution toute par- 
ticulière. 



dby Google 



,» 



74 L EXI STENÇS 

LES DENTS. 

Le corps, batnain eft compofô d'une 
infinité 4e parties d'une délicateâe ex- 
trême. Toutes fes parties font dans 
un jeu continuel ; de Talion & de la 
réaétion continuelle des Solides & des 
fluides du corps humain , il doit s'en* 
fuivre nëceifairement le détriment des 
uns- Se la diffipation des autres. C'ell 
pourquoi la nature^ cette mère fage & 
prévoyante , nous offre des alimens 
tant folides que liquides pour réparer 
nos pertes ^ i$c nous donne des dents 
pour brifer les premiers. 

hes enfans n'î^pportent point ^e 
dents en venant au monde , elles bief- 
fèroient le feiç 4e leur nourrice ; elles, 
ne commencent à parpître ^ue lorfque 
l'enfant peut u&ç de quelqu'autre nour- 
riture que 4*i.i*ft. 

Les den^s ne percent point aux en« 
fans toutes à la fois i ils ne pourroient 
îamais réfitler k h violence de, la dou- 
leur que pette (ortie leur caaferoit; 
ainii que cel^ fe Voit d^ns ceux à qui 
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îl en perce deux ou trois en même 
tèms. 

Dans tous \e^ animaux les dents 
font les plus folides de tous les os. 
Leur aéiion fi puiflfante , fi nefceflaire , 
& fi fijuvent répétée , demandoit 
quelles euffent davantage d'une con* 
ÛR^nce plus force & plus inaltérable. 
; Tous les os font couverts d'une 
membrane fort fenfible , ^u on nomme 
pérîofte , les dents feules en font ex- 
ceptées } car fi elles en euflent été re- 
vêtues, il nous eût été împoflîble de 
nous en fervir , parce que nous euffions 
éprouvé la plus vive douleur en broyant 
les alimens. £t ce qui augmente la fin« 
gularité de cette exception , c'eft que 
la racine des dents eft enveloppée d'une 
membraqe 0u périofte, parce qu'étant 
cachée dans la gencive , elle n'efluîe 
point de frottement contre les alimens. 

La fubftance extérieure de la dent 
eft un émail fi dur 6c fi compaâ , qu'à 
peine le burin y peut mordre. Cet 
email eft fi artiftement appliqué à la . 
dent , qu'il eft plus épais aux endroits 
qui fôuffrent U plus; par exemple,, 



dby Google 



76 l'EX I ST EHCE 

comme les petites pointes dont la ta- 
blette des dents molaires eft garnie, 
font expofées à un grand frottement > 
rémail y eft auflî plus épais , & Ion ' 
voit qu'il diminue à mefure qu'or* ap- 
proche de la naiffance des dents. ; 
II y a trois efpeces de dents, fçavoîr 
celles de devant appellées incifîves , 
parce qu elles font tranchantes pour, 
couper, celles du milieu appellées ca- 
nines , parce quelles font pointues 
pour percer les corps durs ; celles de, 
derrière appellées molaires , pour 
broyer. Celles-ci font les principaux 
inftrumens de la mafticatiôn : c'eft 
pourquoi , 1®. elles r-. 

rées , plus groffes ; is 

dures que les auti \t 

garnies de petites p îS 

qui Te rapportent u , 

quelles font reçueî î$ 

autres quand les mâchoires font fer- 
mées. Si les ^tnts molaires étoîerit lîf- - 
fes & unies , elles ne pôurroient brr- 
fer les alimens , ainfi qu'on le voit dans 
les meules de moulins qui ne peuvent 
moudre Iprfqu'elles fe font polies par 
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le frottement , & qu'on eft obligé 
de repiquer pour quelles foient d'u- 
fage. 3°, Les dents molaires font pla- 
cées dans Tendroit où la force du le- 
vier qui forme la mâchoire , eft la plus 
grande, afin quelles aient plus d'eflî- 
cace fur les matières qu elles doivent 
rompre. Pour fentir tout l'avantage de 
cette pofition , qu'on fe figure les dents 
molaires à'ia place des incifives jence 
cas, quelle difficulté n'éprouverions- 
nous pas à manger ? Quel t;ems ne fau* 
droit-il pas pour cela r Le jour entier 
fuffiroit à peine à certaines perfonnes 
pour prendre leur nourriture. 

Les dents ont plus ou moins de ra- 
cines , \ proportion des efforts plus ou 
moins grands qu elles font. 

Les dents» le répondent exaéle- 
ment : i^. En figure. Les incifives 
font fous les incifivej , les canines lous 
les canines , les molaires fous les mo- 
laires. 2°. £n nombre. Les hommes 
ont ordinairement trente-deux dents, 
quelques-uns feulernent vingt-huit. Au 
premier cas ils en ont feize dans cha- 
que mâchoire , au fécond quatorze. 
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On voit que le tems oii les dents 
fortent , leur naiflance fucceffive, Teur 
folidicé fupérieure à celle des autres 
os , Jes différentes enveloppes de leurs 
racines & de leur corps, leur force 
plus ou moins grande , leur degré de 
dureté , leurs diverfe^ figures , leurs 
fondions variées , leur ordre, leur ar- 
rangement, leur correfpondance ont un 
rapport fi marqué à la maftication , 
quil eft impoflîblede le mécoonoître. 
Non -feulement on apperçoit dans tout 
cela un deflein , mais x>n y découvre 
encore une fageflé infinie qui diverfi- 
fie fa conduite, qui prend les précau- 
tions les plus fûtes , qui emploie ïe$ 
moyens les plus propres pour arriver 

à fa fin. 

* 

LALANGUE. 

La langue de l'homme a cinq fonc« 
tions ordrnahres. La première eft le 
parler , la féconde ell le goûter , la 
troifieme eft de contribuer à la mafti- 
cation en portant Se repoulfaot entre 
les deux mâchoires les aHmens fôlides- 
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autant de fois qu'il eft néceffaîre jut 
qu'à ce qu'ils foient réduits en pâte $ 
la quatrième eft la déglutition, La 
langue poufle droit an pharynx les ali- 
mens lorfquils ont été' préparés par 
la mafhcation , & comme une efpece 
de cuiliier y elle en recueille jafqu à la 
moindre parcelle de tous les côtés de; 
la bouche. On remarque le long de la 
partie poftérieure,fupérieure, moyen- 
ne de la langue , une efpece de gout« 
tiere dont la largeur & la profon- 
deur augmentent à mefure qu elle avan- 
ce vers la racine de cet organe. Cette 
gouttière paroît être faite pour faci- 
liter la defcente des alimens dans l'œ- 
fbphagejon ne peut s'empêcher d'ad- 
mirer ici l'attention du grand Auteur 
de la nature. Quelle bonté en effet dans 
le Créateur , d'avoir donné à l'homme 
non-feulement ce qui lui eft néceffaire 
pour fes fondions , mais encore le 
commode & le facile ! La cinquième 
fonâion à laquelle fert la langue, eft 
le cracher. Elle ramalfe la férolîtéquî 
s'eft féparée des glandes de la bouche, 
elle difpofe la falive qu'elle a ramaifée , 
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ou la matière pituiteufe rejettéc parle 
poumon , de manière qu'elles puiflent 
facilement être pouffées fort loin hors 
-de la bouche, par une violente expira- 
tion. Quelle profonde fagefle de faire 
fervir le même organe à des ufagesfi 
variés 1 

L E P A L A I S. 

Du VcrneyV Le palais fait la partie fupérieure 
• « > p- ijo. j^ j^ bouche ; ceU une efpece de plan- 
cher qui eft un peu voûté j il eft revê- 
tu d'une membrane qui eft dure & gar* 
nie de rides dans fa partie intérieure ; le 
riefte delà membrane eft mol ,fpongieux 
& glanduleux. Comme cette première 
partie du palais eft expofee aux premiers 
roulemens & au frottement des alîmens 
qui ont toute leur dureté, parce qu*ils 
n ont pas encore été mâchés , elle a 
dû être dure pour y réfifter j au lieu 
qu'il n'a pas' été befoin que la partie 
.qui couvre le refte dupalaisle fût, par- 
ce qu'elle n'eft touchée des alimens , 
qu'après qu'ils ont été divifés & bien 
détrempés. Les rides & les inégalités 

de 
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de la par-tie antérieure du palais , aident 
à broyer les alimens. 

Cette dSverfîte' de conformation dans * • 
les deux parties du palais eil û conve^ 
nable à leur fituation refpeâive,quon 
ne peut l'attribuer au hafard qui neft 
pas capable d'un difcernement il jufte. 

LES POUMONS. 

Toute la fin de la méchanique du , H^ftoirc de 
poumon elt que lair s y mêle avec le Royale Jci 
îang , & s y mêle très • intimement. ^"'^"^^'JJJ^/jJ* 
Pour cela , il faut que l'air d'un côté , ?ftdcM. Ha^ 
&Ie fang de l'autre, fôient extrêmement "^^'^^^ 
atténués , brifés , réduits prefqu'à leurs 
plus petites parties , & qu'en cet état 
ils fe rencontrent l'un & l'autre, de forte 
que chaquepetitç particule d'air fejSigne 
a une particule de fang, 00 qu'enfin le 
mélange fe fafle dans une dofe néceflaire. 
Ni Tair ni le fang ne peuvent être ex- 
trêmement atténués que par leur paG 
fage dans des canaux toujours plus 
^étroits , & qui- foient enfin du degré 
de fineffe convenable à l'anéhuation 
requife. 

JI Partie. . F 
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La tracb^ eft un gros c^nil qat 
prend beaucoup d'air , & qui fe fiib* 
divîlànt en une infinité de br&ncfaes ou 
de rameaux , 6c de ûlets capillaires ré- 
pandtUS dans tputïe la fubftance du pou-- 
mon, y ^ porte l'air ateenué & brifé 
comme il doit l'être. Cette grande at- 
ténuation a encore cet avantage qu*elle 
a dépoûQlé l'air de tbutes les parties 
hétérogènes qu'il contenoit , & qui ne 
font p^^ profères k animer le fang. L^s 
t^jyattx capillaires des bronches jet^^ 
cent l'air a^m d^ p^tiifis rcllules for- 
mées par d'autres m^nbrapes quecel* 
les qui forment les brondies : cefl: 
dans cette inimité de p;etits réfèrvdrs 
qu'eft conduit tout l'air encré par la 
crachée ^& toutes ces cellules fomde 
la fbb0aace du poumon un corps 
ttrès-fpongieuK. 

L'artère & la yeine du poumon £s 
ramifient à rimfini y 6c tapiifent de leurs 
petits rameaux capillaires toutes les 
|)etite$ cellules où eu l'air. Ces ra»- 
lEneaux.d'aritere & de veine s'anailo* 
moS^t enfembie , & il faut fuppotèr 
leurs tuniques poreufes ^ ou m^^ 
perc^. 
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Tout cela établi, il eft aifé de com- 
prendre que quand le poumon qui s'é^ 
toit étendu en recevflJït Tair par i'inf- 
piration , vient à fe re&rrer dan^ lex- 
piration , toutes les petites cellules qui 
contenoient quelques particules d'air iê 
refferrant auffi, le ch^ffisat dans les 
tuyaux capillaires des vàifleaux fanguins 
qui leur répondent. M. Helvétius a re -, 
marqué que les dernières ramifications 
de la tracEée ne font point des &res 
charnues & muXculeufi^s , quoiqu'elles 
leparôiâènt, m^s de fimples fibres v 
tendineufes & ligamenteufes » qui ont 
^z de reflbrt. Ces fibres qui avoient 
été étencjues avçc tout le poumon ^ 
quapd Tair Ta gonflé , venait enfuke 
$, fe raccourcir par jeur reilbrt & à 
reprendra leur premier état , contri- 
buent beaucoup i la contritdton totale 
c^e ce vifcere. 

Le poumon eft compoféde deux grands 
lobes , do^t chacun fe fiAdivifc en 
d'autres moindres > &.e;nfiB enlobuleft;» 
qui ne foot qju^e ddl corps 4>Qngiemc , 
ou paquets df celliées rid&rflOiéès (ous 
^ne mlqie it^Q[)brane.i.csxeUideS(d'un 
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même lobule communiquent enferable^ 
&rair paile fans peine de Tune dans 
Tautre j mais difFërens lobules ne com- 
munlquenc point entr'eux , ce qui fait 

Sue tout Tair contenu dans chacun , 
)rt de tous en mêmç -tems. ^es lo- 
bules laiffent entr'eux des intervalles' 
ou interfUces , dont lefpace eft parta- 
gé par difiFérentcs cloifons membrâ* 
neufes , différemment &: irréguliera- 
ment poféés. M. Helvétius conjec- 
ture que dans ces interftiees des lo- . 
bules fe tient en référve r<îfr dont nous 
faiibns quelquefois provifioh pour ces 
tems , par exemjple , au m^m't n t qu^otï 
va plongçr dans i'eâu*, ou commencer' 
une longue courfe. L air renfermé dans 
les interftiees doit ayoir de la difficul- 
té à s'ipfintier dans les lobules qu'il 
touche 9 & à pâlTer au travers de leurs 
pores ; les cloifons membraneufes font 
autant d'obftacles qu'il a à vaincre , 
& il eft peu pouffé par cesmembra-^ 
. .iltes tfèj-fines qui le renferment, par^ 
ceqi^ i félon les ^bfer varions de Ml 
Helvétius , elles Hfont que très - peu , 
ou p^jfct de reifort j aînft Tàir des tn-* 
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terilîçes y féjqurnç un peu ^ auliei* 
que celui des cellules eia eu exprime à 
chaque inllant, Puifque Tair nous eft 
fi abfolumèjlt néceflaire , il etoit bon 
que nous puiflîons nous en fournir pour 
quelque tems, & cet avaDtagenois a, 
été aflfez adroitement ménagé. > • i 

Peut-ôn imaginer un méchanifitxç 
plus délicat ,' plus ingénieux , plus p^o^ 
pre à remplir to(^;cj$ les fins de la mal? 
cîiine? . -.t 

La tranfpirarion des poumons eft 
extrêmement confidérable ; car tôuî te 
fang du corps paffe une infinité dp ^i* 
chaque jour par ce vifcereqùi eftd'^UB 
tiffp^fort rate: comme le froide ne ^*y 
fait pas fentir-de^>même que 4aniSnl4s 
^a^rries externes ^ la chaleur qui y rggoe 
tqujours y ;doit entretenir la tranfpir 
ration , & la rendre même plus aboi>-j 
dante en hiver. Si cette tranfpiratioii 
étbic arrêtée pat le froid , cela^qpu^ 
-cauferoit des maladies mortelles. i»*J^f»r 
teur de notre être , pour prérenijc' cçjc 
inconvénient, a voulu que l'air quenous 
refpirons perdk fa froidure & s éclï^uf- 
fàt Qjï paffant par la bouche &par lesnari» 
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nés. Qui croira iehafard capable i'une 
pareille attention ? 

LES O S. 

Dnvemey, It y a ufi tfès - grand nombre de 
«•T. p. 34}. faits qui font Voir que la partie la 
^ phw faibtite <ie l'huile médullaire , 

t»anfpi*e coffeiuûelfement au travers 
àa laTu dtf Fd# , dar- deïfans à»deliors , 
& que s'infinuant entre les lames quî 
fa comp-ofiwt ,. efle en ônbibe les fibres, 
tllei las rend plus fouples, plus flexi- 
bl* i 6s fi* cohféquent trioins caflàn- 
tes. Les ouvriers irtité«t tous lès jours 
e&tttr eAéeiktikfié , en faifànt bouillir 
darts rhaile les bbis iqù*ils Veulent 
*endre niôiite calfaris j é'éft potor le mê- 
me fà/et qu'on y fkit atrffi boutlFir les 
piert-els fur ref^uéllés on p^lfc les burins; 
& cottune fes os des ^dmars ou des 
éciéviffes n'ont poinif de moelle , il ne 
fkttt pas s'étonner' s'ils font fi câflaris 
&' fi' friables , & files veillards dans 
lefquiéMâniatiére delà moelle ell prêt 
^^ épuifée &peù on<ftueufe, ont les 
tos beaucoup plus fragile^ que ceux des 
jeunes gens. 
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ADDITION 

à la dix-neuvieme Preuve ^ page 
1 4 5 tf€ /a première Partie. 

JLj'ABBiLLfi maçonne mêle du fable Abrégé de 
avec de làt terre détrempée dans une i5i^.*!f*, 
liqueur viiqueuie quelle tire de ronEncicâena» 
cftomac. Elle en compofe lin mortier 
dont e\h £otme vhn alvéok qiti reitem*» . 
blc à un dé à coudre ; ce mortier ac- 
quiert en féchànt une dureté égale à 
,c<?rtaines pierres. Larfque la petite cel- 
lule eft élevée au deux tiers de fahaa- 
;teur , KabeiHe fonge à la remplir de vi- 
vres pour la i:M)Wtriture du piftit ver 
qurVlle y enfermera. Ces vivres ne 
font autre ciiofequuhe pâtée ou bouillie 
éompofée de k poufi^e des étatâi- 
ifies des fkurs , délayée dans du fniel. 
Elle y en met ce qu'il faut pour nour^ 
rir foBr vef ibfqtf au moment qu^il fe 
r^tra en nymfÀfe , & qu'il p'auc a plus 
befoin de man^r. Cette pifovifiôn eft 

F iv 
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fiexaftement mefurée qu'il ne s'en trou- 
ve jamais ni plus ni moins. La provîfion 
faite , labeille pond fôn Oeuf, & 
le pofe deflus , enfuite elle acheva 
.d*élever ce qui manque à ,ce petit nid 
pour lui donner la nauteur convena- 
ble ; elle le bouche enfuite d'un cou- 
vercle cpmpofé du même mortier que 
le refte de Talvéole ; après quoi elle 
. , fe retire. La chaleur du foleil ayant 
fait éclorre cet œuf , le petit ver fe trou- 
^ ve , lorfqu'il en fort , étendu de fon long 
fur la nourriture dont il fait ufage 
pendant huit ou neuf mois que dure fa 
vie de ver. Alors il fe met en nym* 
'•phe, de nymphe il devient abeille, 
& avec fes dents qui font comme une 
corne très* dure, elle perce Talvéole 
dans- lequel elle eft enfermée, & tra'- 
' vaille delà même manière que famerè> 
à perpétuer fon efpece. Quelle fuite 
d'opérations, toutes tendantes à un mê- 
me but 1 Quelle jufiefledans les moyens 
employés: pour réuflîr ! 
Abrégé a é t^^beiWe coupeufe dç feuilles ayant 
rHift.dcs m- fait un ajvéole en forme de petit dé à 
^txî'&ftti?' coudre , l'ayant rempli prefque entie- 
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riment de patde , ayant pondu foa œuf 
fur la furface de cette bouillie , doit 
y mettre un bouchon pour tenir le 
tout en fureté. Pour faire ce couver- 
cle , TabeiUe vole fur une feuille , y 
coupe des pièces rondes , & les por- 
te au lieu defliné. La facilité & la 
précifion 4vec laquelle cette mouche 
coupe ces morceaux circulaires , eft une 
de ces opérations où la main de Thom - 
me le plus txcrcé ne parviendroit ja- 
mais fans le fecours d'un compas. L'a- 
beille coupe cependant ces pièces cir- 
culaires fans autre fecours que le ta- 
lent que la nature lui a doqné. Il ne 
lui faut ni règle , ni compas. Mais . 
voici qui augmente beaucoup la for», 
prife que cauÇe* Topération de cette 
mouche^I^a pièce rende qu elle coupe 
*eft deftinée à boucher un alvéole rond 
,aufiî, Çc je diamètre de Tune doit ré- 
pondre avec la plus grande exactitude 
au diamètre à§ l'autre", parce qu ii eft 
queftion de bpucher parfaitement un 
vafe, quifpuvent eft couché fur le côté, 
& qui doit contenir une matière Rqui- 
de flc coulante. Cependant lorrcj^ue Ta- 
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beille eft fur Tarbrô occupée à cottpei* 
fa pièce , elle n'a point de patron fur 
lequel elle puiflfe fe cortdufWe , elle n'a 
point devant elle le diamètre de ceî vâfef 
qui doit lui fervir de règle ,*&^oiqur!* 
foit quelquefois loin de là, & cathféfou^ 
terre , elle tranche fa feuille net , fai>s 
tâtonner , ni fe trortpér à la mefure. 
La pièce telle qu elle fa rapporte , fe 
trouve quadrer jufteà Fouverture^fans 
avoir befoin d'être augttlèntrfe, ni di- 
minuée. Quel eft rhonmfie qui oferoit 
fe flatter -de tracer , dtt ptettoref coup & 
fans compas , un cercle égal \ imcercle 
donné, quahd même if fetoit devant 
lui, fi on ne lui. laiflbit pa^ fa îfcerté 
•^d'en prendre le diamètre. Notice abeille 
fait ce qu'un homrfie 'n'oferôit tenter , 
& même quelcjtrecliofecïephis* difficile, 
puifqaelle n'a point devant fes veux ie 
diamètre de fon alvéole "qtii aoit lui 
fervir de règle. 

Un papillon , dahs les dfenrreirs fotirs 
de l'automne, dépofe lïn de fès ceufs 
fur un arbre à Tendrort d*ôù un bouton 
doit fortir au prifttem^. Le deîgré de 
chaleur néceflaire pouf faire ^éclotfe 
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le bouton, efl précifément le même 
qu'il faut pour faire éclorfe l'œtrf. Aînfl 
le vermifleati qui doit devenir cbe-* 
nille, & le bouton qui le doit nour- 
rir , naifleht eniènible. Le bouton naif- 
fant étoit par fa tendreffe la fetffe nour- 
riture ^ui pût convenir au vermifleau, 
& celui-ci n'auroit pas eu la force d'al- 
ler chercher le bouton , sr'il n ëtoit né 
deflfus. Peut-oh ne pas afpércevoir cette 
liaîfon , & peut-on Fappercevoir fans 
Fadmirer > 
La chenille à tubercules fe conftruit ,.„^i*'!P* .*^^ 

. /, t . rHift. des m- 

uiïe coque pour y pouvoir fubir tran- feftcs,t. 4 p. 
quîllement fe mctamotphofe en chryfa- **î ^ ^"'* 
lide. Cette retraite doit être par fa conP 
truftion, fiforte&fi bïeh'fermée , qu'el- 
le foit impénétrable aux efforts de fes 
ennemis les infeftophages. Lorfque cet- 
te chenille fera convertie en chryfàlide, 
elle fera d'une foibleflTe extrême , inca- 
pable d'aiîcurie défenfe. Elle paflfera 
huit à neuf mois dans' cette coque ; 
aprè$^ ce tems etle fera changée en un ; 
papîHôn , àiais ce papiïfon ti aura po;nt 
d'organes propre;? à percer les murs 
ffune fi foîrte prifon 5 eHe doit par 
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confôquent lui ménager une iiTue ,' 
& en même - tems que cette iffue ne 
foie un paifage que pour lui feul , & 
n'en foit point un pour les animaux 
qui pourroient venir le troubler. La 
coque qi^e forme cette chenille re'pond 
à toutes ces vues. Elle eft faite en poire : 
un de fes deuxbouts eft pointu , & Tau^, 
tre très - renfle' ; fon étofFe eft un tit 
fu de foie brune qui paroît groflîerj 
il eft rude au. toucher; cette étofFe eft 
fortement gofnmée, fon épaifleur eft 
telle qu'elle fait un corps aiiez fembla- 
ble a un parchemin fec , elle eft indiffo- 
luble ï l'eau bouillante, La pointe de 
cette poire paroît comme un ouvrage 
qui neft point achevé, il fe termine 
par des bouts dé fil réunis en pointe , 
mais qui ne font point collés les uns 
aux autres , & que l'on peut écarter fa- 
cilement, C*eft cependant dans cette 
négligence apparente que confifte Tin- 
duftrie d^ notre infefte. IJour la faifir , 
il faut fe repréfenter cet inftrument 
que l'on appelle une nafle, dont les pê- 
cheurs font un ufage aflêz fréquent* 
Ciet inftrument eft un compofé de flur 



dby Google 



fleurs entonnoirs rcntrans Tun dans l'au- 
tre, formés par un affemblage de ba- 
guettes retenues par un réfeauj le pre- 
mier entonnoir offre une entrée large 
& libre au poiflbn qui s'y engage , & qui 
après avoir paffé fans défiance par le 
bout oppofé , quoique beaucoup plus 
étroit , fe trouve dans un fécond enton- 
noir , puis dans un troifieme, dans un 
quatrième, autant que la naffe a de ces 
entonnoirs. Plus il s'avance , plus ilfe 
perd, c'eft autant de pièges quil laiffe 
derrierelui } car lorfqu'il veut retourner 
fur fes pas , il ne fauroit plus retrouver 
les petites ouvertures par oh il a paffé, 
il ne rencontre aue des pointes de 
baguettes qui le font reculer. Ce que 
les pêcheurs font pour attraper les 
poiflons , la chenille à tubercules le fair 
auffi parfaitement pour n'être point at- 
trapée par fesenilemîs. Sa coque eft une 
naffe retournée , compofée de deux en* 
tonnoirs quipréfentent leurs pointés au- 
debors. Le fécond plus large que le 
premier, l'environne & s'élève au-deffur; 
Ces; deux entonnoirs préfentent un dou* 
ble rang de piquans qui fe raffemblent 
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en pointe par leur extrémité, & met- 
tent bien a couvert des ennemis du 
dehors. Lorfque le papillon de cette 
chryfalide voudra forrir de fa coque, 
il n aura qu à fe préfemer à . la bouche 
de ces entonnoirs , dont Touv^ercure a. 
été laiffée d une Ijargeur fuâiC^nte pour 
lui permettre une fortic facile , & il 
'' n'aura befoin que d*un très-l^r effort, 
pour écarter ces fils drpits , qui., étant, 
îbuples , fe prêtent comme des reflotts, 
& reviennent dans ieur premier état. 
THift^fcsin! '^ ^* "^^ efpc;c,e de cbenilljes qui fait 
fcaîs.t 4.p"conftrujre des voûtes, fous lefquelles 
iji&fuiv. elles fe logent pour fi^re à couvert lorf- 
qu elles fexpnt chryfalides. Cette chenil- 
le coupe quarrémiînt aye^c fes dents des 
petites mottes de cette moufle fiiîe qui 
couvre quelquefois les pierres , elle les 
enlevé avec leurs racines & le peu de 
terre qui y refte attaché , les rapproche,, 
les arrange à côté les unes des qutres , 
& les unes au-deflûs des autres , & I^s 
élevé en voûte avec toute la propreté & 
la jufte;fle infiaginables. Les meilleur^ 
Ingénieurs ne conduiroient pas un ofivr a- 
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je de gazonnage avec plus d'întellîgen- 
ce &de régularité'. Les anciens Egyp- 
tiens dont nous admirons fi fort les ou- 
vrages, ne connoiffoiem point l'art de 
coo&uire des voûtes ^ quoiqu'ils aient 
ét4 dans ces preipiers tems le plus ha« 
bile de tous les peuples dans la Méchani* 
Que. Combien de tentatives, de ré- 
nexion^ & de raifpnpeoiens n a-t'il pas 
fallu à ThoflM^e pour trouver l'art dé ^ 

Caire de voûtes? 

IJne eipecc de teignes aquatiques ^ Abrégé et 
j-appôrte fur fon fourreau des grains de îi^ f",'r 
faWe. Il en eft telleçi^snt faupoùdré404 kù^l 
qu ojî diroit q^e Tanimal s'eft roulé 
«ffus. C'eft^pe broderie qui nefl pas 
d'un grand prix , mais qui efi de poids. 
]>s teignfs chargées de cette n^atiere 
pefante , feroient obligées de ramper au 
tond de l'eau , 4c ne pourroient s'éle- 
ver à la furface , fi elles n'avoient Tinf- 
duftrie de fe procurer des contre-poids* 
Mais ce^t expédient demande unegrande 
|)récifiori ; car fi le contre-poid^ft trop 
léger , il élèvera l'inlede à la furface de 
l-eau , & Teinpêchera de plonger ; s'il 
^ trop lourd I vous en voyez 4a confé- i 
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quence. Il faut donc qu il foit tel qu*it 
contre-balance la pefanteur du corps & 
de rhabit pris enfemble , fur celle de 
Teau. C'eft ce que l'infeéle fait faire en 
rapportant & collant de petits mor- 
ceaux de bois léger , ou de plantes fur 
fon fourreau , jufqu'i ce qu'il ait trouvé 
cet équilibre exaél qui lui permettra de 
monter & de defcendre dans Teau avec 
facilité, I>e-Ià vient que Ton voit de ces 
fourreaux qui en ont plus ou moins. On 
en rencontre aflTcz fouvent , qui fe con- 
tentent de deux grandes pièces de bois, 
que les teignes favent ajulîer aux deux 
. côtés deieur fourreau , comme nos ap- 
prentifs nageurs s'attachent des callc- 
baffes fous leis bras. 
Hîft. dci'A Le? écreviffes ont deux grofles jam* 
caiémicKoy.bes ^q devant terminées par deux pin- 

d;$ Sciences r^t i • i * • . 

1712 , p. 5^. ces.Chacune de ces jambes a cmq ârticii- 

dê^éauïîiur ^^"Oï^s OU jointures^on les compte ici de- 

qu*on ctoicccspuis lextrêmité de la jambe où font les 

obfcnatiom. pince^Quand les jambes des écreviffes 

fe caflent par quelque accident qui leur 

arrive en marchant ^ ce qui eft affez com- 

mun,elles fe caffent toujours à une future 

c^ui eft près de la quatrième^ ôîtkulation., 

& 
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6c il leur revient enfuite avec le tems pre- 
cife'ment ce qu elles ont perdu, c'eft-à- 
dire , une partie de jambe qui a quatre 
articulations, dont la première a les 
deux pinces , de forte que la perte eft 
entièrement réparte. 

Si on caffe à defleiri une grofleN 
Jambe d'écrevifle, à la quatrième ou 
cinquième articulation , ce qui a été 
retranché revient toujours , mais non 
pas fi le retranchement a été fait à la 
première^, féconde ou trQiiieme articu« 
lation. Alors la reprodtiâion efl fort 
rare , jG les chofes font demeurées en 
c^état,mais ce qui eft fort étonnant , 
elles n'y demeurent pas. Si on va re- 
voir au bout de quelques jours les écre-' 
viOfes à qui on a caffe les jambes à ces 
articulations malheureufes & ^ériles , 
otn trouve qu'elles }^s ont toutes caf- 
(ées à la quatrième articulation , & 
Ton peut foupçonner qu'elles fe font 
&it cette opération elles-mêmes , pour 
être fûres de r avoir ui>e jambe. C'eft à 
cette quatrième articulation que la re- 
produâion fe fait le mieux. 
: La partie reproduite eft non-feule* 
// Partie. G 
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tnent toute fembtable , mais égale ad 
-bouc d'un certain tems à celle qui a été 
retranchée. De-là vient qu'on voit un 
grand nombre d'écrevifles qui ont 
leurs deux grolTes jambes inégales , & 
félon toutes fortes d'inégalités. Cela 
hiarque l'âge de la plus petite. 

Une partie reproduite étant rerran-» 
chée j il fe fait encore une reproduc- 
tion nouvelle. 
Hîû. de l'A- V Uœfophage du cormoran eft fort 
scf^n'c^î t'»'membrarteux, & lorfqu'on l'enfle en 
Paris. 17^4. M féuiflant dedans , il s'élargit |afqu à 
» avoir deux pouces de diamètre. Après 
n cela il n'eft pas étonnant que le^- 
»> moTan avale de fi gros poiflpns» Cora- 
il me il ne les p^at guère attraper que 
» par derrière ^ ou par le côté , & qu'il 
3» ne tes avaleront pas commodément 
i> la queue la première , à caufe des:na<i 
i» geoires , des crêtes & des écailles, 
»» qui les emprcherolent d'entrer dans 
M (on goiier , il ne manque poim, quand 
à il les ient dans fon bec , de les yettet 
îS^n l'air, de leur y faire faire un de^ 
jî mi -tour , & enfuice de les recevoir 
w fort adroitement la tête la prwmcrei 
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« raifonnement bien jufte^ fi c'eft le 
i> raifonnemenc d'un animal ; inftinA 
9> inconcerable , fi c'eft un inftinâ »• 

Willughbi dans fon Ornithologie, 3 J^^'^^j^^ 
remarque que les mufcles peâoraux lanviec 1^77^ 
des oifeaux font les plus ^pais & les 
plus fores de cous leurs mufcles y parce 
quils leur fervent pour le mouvement 
de leurs aiLes> oui demande beaucoup 
de force. C'eu par la >même rai-» 
fori^ ajoute-t-il , que l'homme a les 
mufcles des jambes plus forts que ceux 
des bras, parce que les bras ne lui fer- 
vent pas a marcher comme les jam^ 
bes; 

Le poiiTon nommé étoile de mer^HiiLNae.dcf 
qu'on voit dans les Ifles AntUles , fe ^*^^^^ 
promené pendant le calme j mais &t6iàcVouicy, c. 
cpi'il prévoit quelque orage , de crainte *^' 
d'être pouffé fur la terre , il fette de 
petites ancres de fon corps , avec lef- 
quelles il s'accroche il fortetnent con^ 
tre les rochers,que toutes les agitations 
des ondes irritm ne l'en peuvent dé-^ 
tacher. 

3) Le phryganée, efpece de mouche pifcouri rue 
» aquatique qui oe vit quua jour , fe ^"c^'aoUiS. 
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p. VII à la tô- i^ troiitre dans fon premier âge parmi 
^."^"aS^ux! *» J^s poiffons Ces plus çraels ennemis ,* 
» fe couvre tout le corps de paillettes, 
' ** de fable & de brins de feuille , pour 

i> tromper i*àviditié de fies raviffeurs. 
n En le voyant étendu fur. les eaux , on 
9f le prendroit pour up très-petit mor- 
» ceau de bois pourri , & non pour un 
9> animal vivant , qui devient mouche 
» fur le foir. >» ^ » 

Ibidem. » La tortue ( caflîdî^ ) & la chryfo-: 
9f mêle qui a le col comprime', mar- 
»chent fous la forme d'un mafque, 
9f tout couvert de leurs exorémens pour' 
9f n'être point reconr^us des oifeaux.i> 
L'Auteur de THiftoire naturelle des 
animaux qui eft à la fin du troifiemc 
tome dey .Obfervations curieufes fur 
toutes les parties de la Phylîque , décrit 
ainfi le roflîgnol, - ; 

J'ai remarqué en difféquant un rof-, 
fignol, que fes poumons étoiént aflu* 
jettislelong des c6te$7du dos par un: 
grand nombre de petites fibres j c'eft- 
apparemment de peur que dans la vio*-' 
•^î lence du ciant, ce tte partie fiifpendue 

.; . pe fortit, de fa place > ou quil ne lui: 
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arrivât quelques autres accidens. J'ai 
auflî obfervé que la glotte ctoit bien 
fendue , ce qui eft, je crois , la caufe de 
lagrandeVaric'tédetonsqueleroiEgnol 
emploie dans fa mufiquei parce que les ' 

lèvres de la glotte étant plus longues , 
peuvent en fe retre'ciffant 6c en fe dila- 
tant, donner à l'air qui fort des pou- 
mons un plus grand nombre de vibra- 
tions , ce qui produit , comme onfçait, 
la différence des tons. 

On appelle en terme de chaffe , bêtes Hift. Nat. du 
de compagnie, les fangliers qui n ont pas M^dc^Bu'ffSn! 
paffé trois ans, parce que jufqu à cet âge 
ils ne fe féparent pas les uns^des autres,& 
qu'ils fuivent tous leur mère commune; 
ils ne vont feuls que quand ils font 
affez forts pour ne plus craindre les 
loups. Ces animaux forment donc 
d'eux-mêmes des efpeces de uoupes , 
& c'eft de*là que dépend leur fureté: 
lorfqu'iis font attaqués, ils réfiftent 
par le nombre , ils le fecourent ^ fe dé- 
fendent ; les plus gros font face en fe 
preflant en rond les uns contre les au* 
très , & en mettant les plus petits au 

centre. ' 

Giiî 
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let^^o/gJ« Lorfque le dauphin eft attaqué par 
propres aux un autre poiflbn d'une mafle énorme , 
Sfx^^^mrcî" comme font la plupart dts gaUus ou 
p^iffons fouf- chiens de mer f ou par un poiflbn arm^ 
St?^^^-dune déftnfe pointue, comme le xi- 

S>hia.s & le .priftis , ou enfin par un poiG- 
on à dents larges» comme font lesjcar- 
charîas , &c. n'ayant pour fe défendre 
que de très^petites dents , il troîove une 
yeflburce dans la faculté qu il a de lan- 
cer Feau ; il baiffe la tête, il dirige lô 
jet Vers les yeux de fon ennemi , il le 
rend aveugle pour un moment , & par 
fon extrême aâivité» il échappe au 
danger qui le menaçok, 
Mém.pour Une chenille aquatique fe place fur 
dT*î*f^ftJ^* lepotamogeton. Quoiqu*aquatique,elle 
P« M^ aê' n'aime point à fe mouiller, & nage 
Riaumur,ta. très-maK Dès qu elle eft fortie de fœuf 
qui a été d^ofé fur une feuille de po-' 
tamogeton , elle coupe avec fes dents 
comme elle feroit zytcuntmpone-piece^ 
une petite portion ou plaque à peu près 
ronde de cette feuille ; elle va la porter 
fur un autre endroit dé la mêmefeuille^^ 
&ry pofe de façon que les deuxfurfaces 
de deflbus fe regardent , parce qu'il y 
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wra I^ naturellement une cavité où la ' 
chenille fe logera. Elle attache avec de 
la foie les bords de la plaque de feuille 
contre la feuille > & y I aille feulement 
quelques petits intervalles , par où elle 
pùifle paner fa tête quand elle voudra 
aller ronger quelque feuille des plus pro- 
ches. Elle le l^era aifémcnt avec un petit 
eSbrt qui fbulevera un peu la partie fu- 
p^rieure de la coque & abaiflera l'in- 
feneure ; &c afin. qu'il n'entre pas d'eau 
dans ce moment, il le forme alors dans 
cette chenille, au bas de fa tête , un re- 
bord ou bourlet qui ferme exaftcment 
l'ouverture par où la tête a paflé. Quand 
la tête fe retire , le reifort naturel de la 
feuille & celui des fils de foie rejoignent 
dans Tinftant les deux partiesiéparées de 
la coque. Ainfi la chenille eft dans Teau. 
fans fe mouiller ; d'ailleurs 'les feuilles 
du potamogeton font fort liiTes , & de 
nature à ne fe pas mouiller atfement. 
Mais quand la fubfiftance vient à man- 
quer ) & jce qui en eft une fuite , quand 
l'habitation devient trop étroite, caria 
chenille ne fe l'eu faite que proportion- 
iwéeàla grandeur dont elleétoit alors ^ 

Giv ' 
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il faut changer de demeure , & die en 

change ; elle va ailleurs fe faire une plus 

grande coque , mais toute pareille , & 

c*eft ce qui lui arrive plufieurs fois en 

fa vie. Les tranfmigrations né fe font 

pas loin, il faut toujours éviter feau, 

& s*en garantir autant qu'il eftpoflible ^ 

quoiqu'on y vive. 

Hift. de l'A. M, l'Abbé Sauvages a découvert une 

f»^^^*^^î^>^*' araignée qui ne fait point de toile com- 

cei, x7î8 , p! me les autres , qui ne tend aucune efpe- 

»7, 18. ce de filets , mais qui fe fait une efpece 

de terrier comme un lapin , & qui plus 

înduftrieufe encore , y fait une porte 

mobile , & qui ferme fi bien, qu'à peine 

peut -on introduire une pointe dans 

fes jdînts. 

Selon la defcrîptîon qu'il en a don- 
né à l'Académie , elle reflemble preC- 
qu entièrement à celle des caves, elle 
en a la forme , la couleur & le velouté; 
fâ tête eft de même , armée de deux fori 
tes pinces qui paroiflent erre les feuls 
inftrumens dont elle puifle fe fervir pour 
creufer fon terrier ou fon habitation & 
pour en fabriquer la porte. Elle choifit 
ordinairement pour établir cette habi- 
tation , an endroit où il ne fc rencon- 
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tre aucune herbe ,un terrein eh pente 
ouà'pic , pour que Teau.dela pluîe ne 
puifle pas s'y arrêter , & une terre forte, 
exempte de rochers & de petites pier- 
res : c'eft là qu'elle fe creufe un ter- 
rier ou boyau , d'un ou de deux pieds 
de profondeur , du même diamg ftrè 
par - tout, & aflez large pour qu elle 
puifle s'y mouvoir en liberté ; elle le 
tapifle d'une toile adhérente à la terre , 
foie pour éviter les ^boulemens , ou 
pour avoir des prifes pour grimper plus 
facilement , foit peut-être encore pour 
fehtir du fond de fon trou , comme on. 
le verra dans la fuite , ce qui fe pafle 
à l'entrée. 

Mais oii l'induftrie de cette arai- 
gnée brillé particulièrement, c'eft dans 
la fermeture qu'elle conftruit à l'entrée 
de fon terrier , & auquel elle fert tout- 
à- la-fois de porte & de couverture. 
Cette porte ou trappe eft peut-être uni- 
que chez les infeftes, ôcTon n'en trou- 
ve d'exemple , félon M. TAbbé Sauva- 
ges , que dans le nid d'un oifeau étran- 
ger repréfenté dans le trefor S Albert 
Seba ; elle eft formée de différentes 
couches de terre détrempée & liées en- 
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tr'élles par de? fils , pour empêcher vrai* 
femblabietnent qu'elle ne fe gerfe » 6c 
que £bs panies ne fe féparent i fon con- 
tQi^r e^ft parfaicement rond; le deflu^ 
quî è^â nuur de terre , eft plat & ra- 
t>pt?eux , té deflbus convexe & uni ; d^ 
plu$ il e.û recouvert d'une toile » dont 
les fils font très-forts & le tiflu ferré | 
ce ù>nt ces fils qui ^ prolongés d'un cô- 
té du trou , y attachent fortement la 
porte y & forment une efpece de pen* 
ture^ au m^yen de laquelle elle s'ouvre 
& Ce ferme. Ce qu'il y a d'admirable , 
ceft que cette penture ou charnière eft 
iDujouc^ fixée au bord le plu^ élevé de 
Tentirée ^ afin que la porte rçtombe ôi 
fe ferme par fa propre pefanteur , effet 

Îui eft encore facilité par l'inclinaifon 
u terrein qu'elle cboiut. Une pareille 
di^fition rie montre- 1 elle pas que 
cette araignée a une connoiiTance de 
la gravité.'^ Telle eft encore l'adrefle 
avec laquelle- tout ceci eft fabriqué^ 
que l'entrée forme par fon évafement 
une efpece de feuillure contre laquelle 
la porte vient battre , n'ayant que le 
^eu néceffaire pour y entrer ii s'y apr 
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pHquer exaâement j enfin le contour 
de la feuillure & la partie intérieure de 
la porte font fî ^ien formés , qu'on 
diroit qu'ils ont été arrondis au compas^ 

Tant de précaution pour fermer ren- 
trée de fon habitation , paroît indiquer 
que cette araignée craint la furprife de 
quelqu ennemi j il femble encore qu elle 
ait voulu cacher fa demeure , car fa 
porte n'a rien qui puifle la faire diflin- 
I guer des environs ; elle eft couverte 
d'un enduit 4e terre d'une couleur fem- 
blable , & que l'infeâe a laiiTé raboteux 
\ deifein fans doute , car il auroit pu 
l'unir comme l'intérieur j le contour de 
la porte ne déborde dans aucun en- 
droit , & les joints en fon^ fi ferrés, 
qu'il ne donne point de prife pour la 
faifir &, pour la foulever. A tant de 
foins & de travaux poi^r cacher fon 
habitation , & pour en fermer l'entrée , 
cette araignée joint encore uneadrefle 
& une force fingulieres pour empêcher 
qu'on n'en ouvre la porte. 

Au premier inftant où M. l'Abbé 
Sauvages l'a découvrit , il n'eut rien 
déplus preifé que d'enfoncer une épin<* 
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gle fous là porte de fon habitation pour 
la foulever , il y trouva une rcfiCf 
tance qui Tétonna ;mais c'étoit Tarai- 
•gnée qui retenoit cette porte avec une 
force qui le furprit extrêmement dans 
un fî petit animal ; il ne fit qu entr*ou- 
vrir la porte , il la vit le1:orps renverfé 
accrochée par les jambes , d'un côté 
aux parois de Tentree du trou , de l'au- 
tre à la toile qui recouvre le derrière 
de la porte. Dans cette attitude qui 
augmentoit fa force , l'araignée tiroir 
ia porte à elle le plus qu'elle pouvoir , 
pendant que M. l'Abbé Sauvages tiroir 
auflî de Ton côté, de façon que dans 
cette efpece de combat, la porte s'ou- 
vroic & (e refermoit alternativement 5 
l'araignée bien déterminée à ne pas cé- 
der, ne lâcha prife qu'à la dernière ex^ 
trêmité , & lorfque M. Sauvages eur 
entièrement fouleyé la trappe , alors 
elle fe précipita au fond de fon trou. II 
a fouvent répété ce jeu, & il a toujours 
obfervé que l'araignée accouroit fur le 
champ pour tenir tout fermé. 

Cette prortptîtude à arriver i la 
porte, ne montre-t-glle pas, comme 
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fcous l'avons di: , que par le moyen 
de la toile qui tapifle fon habitation , 
elle fent ou connoît du fond de fa de- 
meure, tout ce quife paffe vers ren- 
trée, comme l'araignée ordinaire qui,, 
par le moyen de fa toile , prolonge , fî 
cela fe peut dire , fon fentimçnt à une 
grande diftance d'elle ? Quoi qu'il ea 
Ipit, elle ne cefie de faire Ifi garde à 
cette porte , dès qu'elle y entend ou 
£bnt la moindre -chofe. 

. Quoi de plus furprenant pour un œil pra^cr^^n" 
obfervateur , que de voir parmi les.itaiic & aux 
multitudes du genre de chenilles , qui J{Jf*f%^^'^'' 
n'a peut-être pas moins d'uù millier 1750, traduits 
d'efpeces , que chacune eft conwéQ Ôç^^^l^^^'^^^^ 
éclofe fur un arbriffeau ou une plante par- m en 17^3, 
tjçuliete qui doit lui fervir'de nourri- f^^^Tr à iS 
ture. Chacun de ces infeékes a^ fa feuille. <i« infcacs, 
que la natnre lui a deftinée , & de la- ^ilumûr] 
ouelle feule il peut vivre. La. nature a 
fixé fon goût , formé fe 
peut-être déterminé fon 
quement pour cellerlà. 
faculté de trouver ce vé 
eft néceflaîre , à moins q 
ye juQement dans fon cl 



de 
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ce qai arrive conftamment* La chenilW 
du laule mourroit de faim far le tilIeuK 
La chenille du Jafmin ne trouveroit 
point d'aliment fur l'orme , & celle qui 
mange du chou ne touche pas au tour*« 
nefoL Ce n'eft pas que lefuc d'une de 
ces plantes foit en lui-même plus agréa- 
ble, ni plus nourriifant que celui des 
autres : ce n'eft point là ce qui en fait la 
diftifiâion. Les plante^ les plus ameres 
font la nourriture la plus favorite de 
quelques efpeces particulières; l'armu- 
re la plus forte & la plus ,dare , ne peut 
pas les en garantir. Les ronces & lés 
chardons font aulfî bien garnis de leurs 
înfeftes que le lys & le lilas , & un rep- 
tile qui mourroit de faim fur la laitue , 
fait très-bonne chère , & vit en Epicu- 
rien fur Tortie, 

Quelqu'étrange que cette variété de 
goûts 'y & Tattributron de certaines 
nourritures^puiiTe nous paroître , quand 
nous fettons les yeux mr cette claffe 
la plus baffe de toute la création ; la 
fkçon dont chaque efbece jouit du lot 
qui lui eft *defliné , efr encore plus fîn- 
gûliere. Chaque chenille, provient d'un 
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oeuf de quelqu'efpece de papillmi> Le 
papillon ne fe nourrit de leuilles d'au* 
cune forte. Comment donc peut-il con- 
noître quel arbrilTeàu , quel arbre ^ 

Suelle plante fera la nourriture propre 
u ver qui doit naître de lui , pour y 
aller dépofer fes œufs ? Comme il l'i- 
gnore abfolument , la main de la Pro- 
vidence le dirige & le conduit toujours 
fufte. L'animal voltige fans h|éuter^ 
droit à la plante particulière qui doit 
fervir d'aliment à fa prôgéiiture j c'eft 
ià qu'il dépofe fes œufs & jamais ail- 
leurs. C eft ainfî que le Naturalifte con-^ 
fioît fur quelle plante il doit chercher 
le reptile , qui dans la fuite fera telle ou 
felle autre efpece de papillon , &c ja- 
mais il ne s'y trompe» La jeune couvée 
trouve par ce moyen devant ou auprès 
d'elle , une nourriture qu'il ne lui eût 
pas été poilible fans cela d'aller cher- 
cher; & elle s'en nourrit 9 jufqu'au 
tems du repos où elle doit efluyer une 
transformation qui la rende femblable 
2k fes parens ; arrivée à ce point , elle 
fait comme ont fait fes parens. Dé- 
terminée fans fçaVoif pourquoi | ni 
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comment , elle fuit les mêmes trûc^ 
' en faveur dune poftérité qu elle ne 

connoît point , & dont elle n aura ja- 
mais aucune connoiffance , & enfin 
elle périt après ayoir jette les fondemens 
d une poftérité qui doit la Remplacer. 
Hift. Nat. M. de BufFon dit que » l'écureuil 
de rEcurcuU. ^^ ^^^^^^ ^»g^^ pi^s.encore que la terre , 
»&ron affure que lorfqu il faut la pafler, 
^ 9f il fe fert d'une écorce pour vaiffeau & 
»de fa queue pour voiles ôcpouè gouver- 
•> riail '». M.de BufFon appuie ce récit de 
la citation des Tranfaûions Philofophi- 
ques y & de Klein ( * ). On eft furpris 
qu'avec de pareils témoins^ auxquels U 

• ( * ) Rci vcritatc nititur quod Gcfoems esc 
Vincentiô Bcliiacenfi & Olao magQO rcfcrt, 
Sciûros,qaando aquam tranfirc cupiunt ,.ligaum 
leviflimum aquae imponcrci cique infidentcs&: 
cauda, non tamen, ut vulc ercda, fcd conti- 
nua mota velificantcs, ncque fiante vente , fcd 
tranquille «quocc tranftehi , quod fi<tc dignns^ 
fidufque meus emiflarius ad infuUs Gothlan- 
d« plus fimplici vicç obfcrvavit , & cum fpo- 
liis in lîttoribus ibidem collcdis , redux mira- 
bundus mihi- retulit. Dipn. de Sciuro volante. 
"Phit Tranf «o 97 , />• 38 : KUîn , de Quadrup. 

P-Î3- - " ^ ^ / 

auroit 
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txifott pu ajouter Jouftofiy il ne parle 
pas avec plus d'aiTurance. 

L'homme mérite Ici une attention 
toute particulière. Il a deux inftinâs » 
unphyfique flç ùh moral. 

L'inftinâ pbyfique , e(t la factilté 
'<îu'il a de faire & d'exécuter indélibé- 
tément &fans réflexion, plufieurs âcf- 
-tions & plufieurs mouvemens. confor- 
mes aux loix de la plus exaâe méçhani-^ 
*<]ue , pour fa confervation & jpour feâ 
befoius. 

IJn faonitiie Venait it gtMIkf > élevé 
machinalement le bras oppote à l'en- 
droit où fon coips a pris la pent^ pouf 
tomber , & il fe retient 5 parce que c6 
bras ainfi élevé, éloignant fon pro- 
pre poids du milieu du corps où eft lè 
•centre, acquiert par cet éloignement 
aflez de force pour contre-balancçr le 
relie du corps qui pert^choit deTéûtré 
coté. C'eft ici le méchanifîne de k ,Ro^ 
thaine , dans lequel un petit poids: fuf-*. 
-pendu loin du centre ou point d'appui , 
fe tient en équilibre avec un autre beau» 
coup plus grand qui eft plus près dti 
Vcentre. 

II Partie^ . fiî 
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A-t-on befoin d'une augmentation dp 
force pour pouffer; un fardeau trop pe- 
fant? on le baiffe naturdlement> èc 
on sytend 'e plus qu'il eftpoffible. Voî- 
W lé levier dont la ^xuiflance croît ji 
proportion de falonguieur* 

Sansréflexion & pa/ le feul inôinft , 
on fe. retire un peu eq a^r^jere , on court 
enfuite pour fauter w ruiffeau.C^ft 
faire liïage du grand, principe de la mér 
chanjqije, qui nmUii?)iift la force de la 
maiie par la vîtefle. 

Si l'on paffe dans. un. chemin étroit 
bor^é <|l tbffés, on fe fert de fes deuç 
bras fuccelïivement , felon le befoin^ 
comme de contrepoids, pourévitçrde 
tom^içf ; voiU le balancier dés di^feuf^ 
dècordp* : :: 

I C*eÛ aînfî qçe Thomme lait les m^ 
thématiques fans les i avoir apprife^,, i^ 
iyilt en fuit les règles fans y faire zxr. 
tention,^ 

; jplqîix fentiraens^ , rautrp 

4ç juàice^ forment rinftinâ: moral. 
te premier eft cette 4ifpofition du cœtar 
jqui npus faitéprouver-delapeine, lorf- 
qûe nous voyons folitfrir quelqu'un^ 4d 
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juî nous porte ï, le fecourir pour nous 
lotilager nous fnêmes. Le fécond efï * 

cettequaliié de fefprit qui nous force 
d'approuver ce qui eft juue , ' Çc dé con- 
damner ce qui i\e l'eft pas. ' - ' \/' ' . . . 
^' L'inftinâ: phyfique eft k^grincîp'e dé 
notre confervation , le môtat eu le'^riéh 
de -la fociët^ pour laquelle »©s* pen-* 
cEants , autVnt que nos befoins , nous 
font fentirqpe Jious foçimes^né^. 

Le fiafard principe aveugle^nous au- 
roî^îl donné une .connoifianc^\&^rie 
pratique fi fûre des règles de la raécba- 
nique ? Connoiflance que coûte tant de 
trayaillorfqu onlA veut acquérir pairf*é- 
tu4ejjpratiquéqiil exige taht d*attefntion . ' 
lorfqtfonlaVeuflt fuivre avec féflexion. ^ 
Le hafard auroi^il fçu trouver de^^ points 
Û'éqûîlibre fi juftes pouf touiéïlék fî- 
tuations- où notre corps veut fe ptàcer ? 
Points d'équilibre qui demandent tant v àU -«ç 
de raifonncmeris pour être découverts deùi Pan;, 
lorsqu'on les récherche , & tantd'exac^ 
tîtude pour être obfervé^ par principe. 
'Comment aurions-nous reçu^àû hafard 
xjui ne connoîc ni liaifon, hî rapport, 
'tet inftitiét moral qui nous lie tous , t^ui 

Hij 
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nous int^ç^Cfe au fort de tous ? Y Bi-t-ît 
quelque chofe de jîift6& d'injufie pour 
lui? Comment nous auxoit-il imprimé 
ce fehtimenc dominant & infurmonta^ 
ble pour la' fuftice ^ qui dans les occa-- 
fions nous fait porter des arrêts contre 
ndusinlmës ? ' 



A P D I f I O N 

à la page 2 y de lafecQîidc 
P ortie • 



royagei da DàNs Içs feagodes de Tlfle de KifmîS 
S^"/f,^:dansIeQolfe Perfique,il^^ a ni fia- 
tues; f ni idoles. 

Strabon,!. 15, alTure que les Indien^ 

croyent un dieu qui a. créé le monde , 

qui le gpuverne , & qui eft prêtent à 

tMDxiNs* tout. Ce grand peuple a confervé cette 

créance jufqu'à nos jpurs , ainfi que nous 

l'apprenons des voyageurs. 

Théâtre de Abfahàm Roger qui a demeuré dix 

li4oiâtric. ans dans la prefqu Ifle en deçà du Gange, 

à qui un Bramine a découvert la créau*;! 
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tt des Indiens , & tout ce qui éft con- 
tenu dans le Vedam » aflure que quoique 
ce peuple adore plufieurs dieux , il iCtti 
teconnoît qu'un feul Souverain, lequel 
adonné à Brama la puifTance de créer 
le monde. Le P. Bouchet Jéfuîte Mif- le^^^f^J 
iionnaire dans la même contrée , attef-tes^ vf. 
te que le commun des Indiens recon- . 
noît un Etre infiniment parfait , éter- 
nel & Souverain Seigneur des dieux in- 
férieurs qu'ils adorent avec lui , & des 
liommes. M. Marshal, dans une lettre jounui do 
où il décrit les moeurs des Brachmanes'^'^^^ 
ou Bramines , dit qu'ils croyent Texif-^o"/ * 
tance d'un Dieu Tout-puilutnt, Créa- 
teur du monde. Il ajoute que ces^hilo- 
fbphes confervent un des plus anciens 
livres du monde qui a été compofé par 
leurs premiers Maîtres , dans lequel on 
ne parle que d*an feut £tre fuprême, 
"( ce Livre eft le Vedam. ) Preuve cer- 
taine que ce peuple n^adoroit originaire- 
ment que le Créateur de l'Univers. On 
lit dans THiftoire de la mîflion Danoife t, i ,p. nyz 
dans les Indes Orientales y que fe corn- 
mun des Payens de cette contrée rccon- 
noît un Dieu Souverain , Maître de 

H ii| 
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tout i duquel tous leurs autres dîeuxon^ 
Journal «lu tiré leûf Origine. Au rapport de Man^ 
l^^in^^ àeiHoy \e?euip\e du Gurazate recpn^ 
— -- "-"nieu Créateur & Confervateur 
ers. 
, voyagcsdé lîotin , les autrcs Princes de 

S!"''' I. la Nobleire qui^confifie dans 

> , & le peuple même ont com- 
yon de connoiflfançede lahau- 
te MajeftédeDieu, mais rien de plus, 
- Ils font conformes en beaucoup de cho* 
fes aux'idolâtres Benjanes : ils croyent, 
comîXié la plupart des autreslndiens,qu'il 
y a une Divinité fuprême qui a créé le 
Ciel & la Terre , & tout ce qu'il con- 
tient^ Mais ils obfciirciflent & gâtent 
cette première notion par tant de fa- 
.bles-, de puérilitést ,.. d'erreurs abomi- 
nables , qu'ils font bien connoître qu'ils 
n'ont aucune véritable connoilTance de 
la Divinité , &,que le Prince des Ténè- 
bres,, a entièrement obfcurci leur en- 
tendement. 

» Ils difent pourtant que Dieu juge- 

n ra les hommes, qu'il lesrécompenfè- 

V fa ou lès punira , .& leur enverra des 

,11 aSUâions félon les bonnes ou les 



dby Google 



^ maûvaifes œuvres qu ils auront fai- 
^> tes : mais que comme le gouverne- 
» ment du monde ne lui laifferoit ni re- 
ib pos , ni plaifirs , il en donne la di-* 
9f reéèion à d'autres dieux qui ont un 
7> empire fouveraîn avec lui. Ceux-cî 
« en cette qualité & comme fes plénî- 
^f potentiaires pour adminiftrer aux 
>^ hommes les châtimens & les rëcom* 
n penfes, peuvent punir & affliger dans 
ly ce monde , de même que bénir & 
» conferver qui il leur plaît». 
• n Sous ces dieux fouveraîns, ils en 
» établiflfent un gtand nombre d'autres 
j> oui leur font inférieurs , à qui ils 
» Qonnent dès titres , ils attribuent 
99 4es qualités , ils rendent des bon- 
j} neurs^ félon que leur imagination 
>» leur fuggere qu'ils en méritent n. 

>j Ces dieux fupérieurs & inférieure 
» font repréfentés par les^idolâtres 
i> Malabares, fous de terribles & monC 
99 trueufes figures. Ils leur font des tê- 
>> tes afFreufes , de grands yeux flam- 
<> boyans , des gueules béantes , des 
n griffes dediables. Il jr a quelques-unes 
» de ces idoles qui ont quatre cornes 

H iy 
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H fur la tête ^ des oreilles d'ânes » des 

9> nmfeaux de finges pu de chiens, £a^ 

i> fin tout ce que }es hommes peuve&t 

» s'imaginer d'horrible , ils en font les 

p (ymbolf^ç de leurs divinités mêmes »* 

^voyi^de Tous les gentils du Malabar connoif- 

fftztà, p. fent qu'il y a pn Dieu , mais ils difent 

rr^ f *7^* qu'étant bon , il ne le faut point prier ni 

adorer 9 puifquil ne fait point de mal. 

^^^J^ Les habitais de Calicut çroyent uo 

Dîe^i Créateur 4» Ciel & de la Terre, & 

première caufe de tout ce qui exifte. 

voyi^et (It9 I^ Çanarins adorent une ftatue too* 

fiuUamioit , te nue • qu'ils tiennent pourtant pour 

pnt une idée qu'il y a un Diçu qui régît; 
l'Univers , de m^me que tout ce qu'il 
contient. 
La Marti- Les C^narins ont la même Religion 

fiiere, au mot t ' t\j ' 

Canara. <jue les Décamns. 

isLB Dt 11 La Religion de Tlfle dç Çeylan 

voyl^^ac *' ^^ i'idolltrie , ils adorçnt plufieurs 

ride de cey- u diçux Jk démons 9 & ils leur donnent 

{^t xS^x^t ^ ^^^ TiQXVL% par lefquels As les connoif- 

%4P- Hf« ' ' « ftnt. Jls en reconnoiflent un qui eft 

» par defllis tous les autres y qu'ils ap- 

f^ pellent Qfla^ PoUa | MaupsPiQ i quj 
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b fîgni&e le Créateur du Ciel & de la 
•> Terre , & c'eft lui qui gouverne l'un 
» & l'autre, lis tiennent que ceSouve- 
i> rain Dieu envoie d'autres dieux fur 
a> la Terre , pour y faire exécuter fes 
id ordres » ôc que ceux*ci font les petits 
99 dieux & les inférieurs : ce font ^ di- 
» fem*ils , les âmes des honunes de 
» bien qui vivoient autrefois fur la 
» terre». 

Jean Ribeyro rend le mcme témoî* Hift. de ruî« 
gnage au peuple de Tlfle de Cevlan. Il ^; f^^'^i 
dit qu'il adore le vrai Dieu Créateur du beyro. 
monde , qui a quantité d'autres dieux 
au-delfous de lui > à chacun defquels il 
aflîgne un emploi. 

Le Roi de Candy, dans Tlfle de Cey- H^jgXf'* 
lan, montrant aux Hollandois fon Palais t.*'4 ,V*«X' 
& fa Ville : c'eft Dieu , dit-il , qui m*a 
donne tout cela. 

Les Maldives ont été peuplées parles nsiu maï.^ 
Chingulais ou babitans de llfle de Cey- y^^'/g^ ^c. 
lan; elles ont donc eu originairement Pyrarci,p. 78, 
la même Religion , qu'elles ont quittée *^^* 
depuis quelque iiécles pour embraffer le 
Mahometifme. 

Le5 peuples de Golconde croyent goicondi. 
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r^^ ^^ qu'au commencement il n^y aroît qiruif 
So^"t p;tf feul Dieu, qui s'en eft depuis aflbcié 
Jom, t. 4. d'autres , les choîfîjflTant entre les hom- 
mes qui ont vécu fur la terre. Ils bâtiC» 
fent des Temples ou Pagodes en leur 
ménoire , & leur adreflent leurs prières 
dans leurs néceflîtés. 
Namincui. Les peuples du Royaume de Narfîn- 

id em , ibid. • X à. ^ j . ^ 

' guecroyent premièrement en un Dieu, 
Seigneur de l'Univers, puis aitx démons 
auteurs de tout le mal. 

madttil^ Les peuples de Maduré croyent qu'if 
^m. jbid. y a trois principes de toutes chofes , fa- 
vôir , Dieu , qu'ils appellent Pady ; la 
matière- nommée Paju ^ de laquelle ik 
difent que les âmes font faites; & le 
troifiéme Paffan, qui eft la matière dont 
^ les corps tant fimples que compofés 
font formés. 

*i$KAeA. Les habitans du Royaume de Bifna- 
ga confeffentun Dieu Souverain, qui 
gouverne toutes chofes; mais avec cette 
créance ils font de grandes dépenfes à 
bâtir des Temples , qui font pleins d'I- 
doles monftrueufes. 

^jomD2A'da M^ndelflo écrit que dans le Bengale 

Toyaw de on adore un Dieu Souverain • Auteur 

Wîmdçlûo. 
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de tout J)ien , qui a fous lui pIujQeurs 
dieux inférieurs. 

, La Religion d'Ava & du Pégu eft Ava. 
prefquelamême. ^^^':^ 

. Les Peguans croyent que comme ^»P;3si. 
Pieu eft l'Auteur de tout bien , le dia- voy^lgcs des 
ble eft auflî auteur de tout le mal qui Ho'.hndois , 
arrive. t. 5, p. 85. 

Les pçuples des royauipes dePégu & jovct,t j, 
d'Ava , difent qu'il règne au Ciel un 
grand Seigneur , tout Sage, Tout-puiC- 
fant & immortel; mais ils ne lui rendent 
aucun culte , parce que le diable leur fait 
croire^u'il nele veutpas, CesPayens 
croyent encore que ce grand Seigneur 
qui a plufieurs dieux fous lui , eft Au- 
teur de tout le bien qui arrive aux hom- 
mes ; mais qu'il laiue la difpolîtion de 
tout le mal au diable , pour lequel ces 
miférables ont plus de vénération que 
pour Dieu, parce qu'ils croyent que 
l'un ne leur £era point de mal , & qu'il 
faut adorer l'autre afin qu'il ne leur en 
faiTe point. . 

Les Langtens ou peuple du Royau- LANcirKs. 
me de Laos ont vécu long-tems en for- ^^^" ' ^* ^' 
me de République dans la pratique des 
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loix naturelles , plutôt que de celles de^ 
Chinois leurs voifîns^ qu'ils fuivoient en 
partie auparavant qu'ils euflent des 
Rois & qu'ils fe fulTent aflujettis à leur 
empire. Lie culte des idoles leur étoit 
' inconnu , & les différentes doârines 
étrangères n avoient pas encore m(eS(é 
ni corrompu leur royaume. Le Ciel 
ferein & découvert comme il étoit, 
(étoit leur temple; un je ne fais quoî,^ 
qu'ils eftimoient fur toutes chofes,^ étoit 
leur dieu qu'ils adoroient fous le nom 
de Mandarin. 
siAM. Les Siamois adorent un Etre Sou- 

«c^poUtfqûe verain qu'ils nomment Pra. 
éa Koyaumc Les Siamois adorent un Dieu i mais 
G^Se*. ^*^ils entendent par ce grand nom, un 
h^ d ^' ^*'Etre compofé aefprit & de corps, dont 
éc^àm, t^s, '^ propre eft de fecourir les hommes $ 
ce fecours confifte à ieur donner une 
/ loi , à leur prefcrire les moyens de 
> bien vivre , à leur enfeîgner la vérita- 

ble Religion , & les fciences qui font né;* 
celfaires k leurs befoins. Les perfec- 
tions qu'ils lui attribuent font l'aflem- 
bhge de toutes les venus morales dans 
le degré le plus éminent. Il a le pouvoir 
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iSe fe montrer ou de fe rendre invifible 
aux yeux des hommes. Dans un inftant 

})ar la feule force de fes defîrs , il peut 
etranfporter d'une extrémité du monde 
à l'autre. Il fait tout , & cette connoîffan- 
ce univerfçllô eft attachée à fon état. Elle 
tie confifté pas dans une fuite de raifon- ^ 
nemenSy mais dans une fimple vue des 
chofes , qui Iiii repréfente tout d un 
coup les j^réceptes de la loi 9 les vices , 
les vertus ^ les fecrets les plus cachés 
de la nat^re 3 le. paflré> le préfent , l'a- 
venir, &c. 
• Dans imoîs J^îrÇ**^ 

Hollandais , 

ont trou il y a t. î.p. 247 «c 

tme ido t cu-**î- 

rieux de le ces 

itatues , it que 

c'étoit 1 s quç 

frénd 1 ix de 

réchau peu- 
près, fî 

Le fc île de CAMioit; 

Cambo] ^ ^ yance fdipeofc.,^ 

des Siamois. On dit qu'ils adorent le^> f-^"^ 
Seigneur Souverain du Ciel & de la 
Terre» 
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TonQtnw „ La Religion des Tonquînoîs ett 
Dampkf" t! '» la Pàyenne , & ils font de grandi 
*>p.^s- » idolâtres. Ik ne laiffent pas nëan- 
» moins dé reconnoître un pouvoir fu- 
9) prême, infini, qui gouverne tout', 
9f qui les voit , & eux, & leurs a<îHonS| 
' » & qui enprend aiFez de conhoiffance 
f9 pour récompenfef les bons , & punir 
» les méchans dans un autre mondée 
i> Car ils croyent rirtittiortalité dé 
h l'ame. « * . 

cocHiNCHi- Deux Mahom^tans aaxcjuéls Antoine 
Voyages de de Farîa demandoit quelle étfoit là 
jMcndcz i'ia- cféahcë deis Cochin hinoîs , lui répbn- 
%ty dirent : >^ i^u ils tenoient la vraie vén- 

» lé de toutes les vefite\, & qu'ils 
j> croyoîent qu'il n' 
j> Dieu Tout-puifTant 
>> qu'il' isivoît tout ct 
if tout î mais que fi n 
» par fois s'embarrai 
#» dre, &dans le difc 

j^ » ce n'étoîc pas de la ^ 

» Créateur , en qui né fepoifvo t troù- 
» ver aucune imperfection, mais quç 
» celaprovenoitfeuement du pécheur,, 
» lequel, pour être impatient, jugeôit 
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i félon lâ.ipaftVaife inclination de foa 
»> cœur». : 

Les peuples de la Cochînchine ador t}^^ ^ 
rent fur-tout lea-ames ae <:eux qui etoient ne, par u p. 
tenus, pour faints , pendant qu'ils vi- *<«"• 
voient fur la terre. Les Pagodes font 
ornée$ dQ3. idoles de ces bienheureux. 
Ces idpleji font rangées à droite & à 
gauche dans. la Pagode, les plus petites 
les premières ^ les nioyennes enfuite, 
après c^Ue$*ci les plus grandes^ de 
forte j()uetlç$ reifemblent affez bien. à 
4es tuyaux; d'orgues. Cet ordre mar- 
que le mérite & la diftinâiandes amesw 
Au milieu dé ces deux rangs d'idoles^ 
il y a up yuide % & ce vuide eu l'endroit 
le plus. honorable de la Pagode* >> On 
» ny yoit qu'une niche profonde & 
^ obfcdrt^y :<jui fait, entendre , dit le 
» i^éfuitè; Jj^lien , que le Dieu quib 
w adorent, & de qui dépendent toutes 
»' Içs. Pagodes, qui ont éré hommes 
» comme nous , eft d une jcflence in-. 
« vifiblje».' 

On yîQulut ^ continue notre voya- 
geur , faire voir aux Oochmchinois, 
que tant d'idoles étcdént.inutiles , puip 
..qu'il n'y a qu'un feul Dieu, Les Cô- 
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chÎBchinois répondirent :- nousfommei 

de votre avis ; mais vous deve^fuppofir 

€Lvec noiis^ que ces idùlèS rangées aux 

deux côtés du temple , ncfùnt point Its 

créateurs du Ciel O de la Terre ^ mais 

des hommes dijUfigués par leur fainteté ^ 

que nous honorons de la mime façon que 

'pous koTtore\ vos Saints ^Pos Apôtres % 

vos Martyrs'^ vos Confejfeurs* On kiir 

défère plus ou moins d* honneur , félon les 

degrés de vertu que ton reconnoît en eux. 

Par la fuite du difcours ils déckterenc 

"^ encore mieux au Miflîonnaîre, qu'ils 

concevoîent Dieu comme un Etre invi- 

fible, qui n'eft point fournis à nds 

fens , ic qui ne fe peut repréfenter , ni 

par images , ni par figures j que le yuî- 

de & robfcurité qu'on voyoit entré les 

deux rangs d'idoles , marquait l'incom^ 

prébenfibilité de la nature £vine ; & 

enfin, quetoiites les idoles qui reftvî- 

ronnoient, étoient autant dlnterceC- 

ieurs auprès de l'Etre %)rême; 

CftiHi^ Le père du Halde fi infiroit de tout 

dfi^mp^rc^dece qui regarde la Chine , écrit que les 

j* Chine, ^Chinois oiit reconnu & adoré pendant 

^ *"* plus de deux mille ans l'Etre Souverain 

- fans 
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(ans aucun mélange d'idolâtrie.. Barde^ DeftrfprfoE 
fane, dans Eufebe, avoir déjà obfervé r/S^plî 
qu'il y aune loi parmi les Stres, (onicp.duHaU 
.croit communément que ce font 1«^ s p^ip. ^^^ç^ 
Chinois ) par laquelle le meurtre , Tim^i-^ > c.io, 

{judicitè ,1e vol, & tout culte des ido* 
es eft défendu. 

.Les. Chinois croyent qu'il y a un H^u^n^^i,*^, 
'Dieu au Ciel, mais que c'eft un Etret. ^,p-»4»» 
trop fublime pour fe mêler de ce qui fe 
paife fur la terre & parmi les hommes : 
qu'il y en a un autre au^deflbus de lui , 
. qui cft- chargé du gouvernement du 
monde , & c*eft celui-là qu'ils fervent 
'& qu'ils adorent. 

Les Chinois recohnoiifent qu'il y a Voyages 44 
. wn-Dieu Créateur du Ciel & de la Ter- ffp^'^^/ "• 
re , qui eft le principe de tout bien > 
xnais â caufe de cela ils s'imagineiit 
qu'il eu inutile de le craindre. 

Le principal objet du culte des Chî- Hfft. cen, 
noîs eft. l'Etre fuprême , qu'ils regar*^" voyages, 
dent comme le principe de toutes ch(i-^* céîénioni» 
fes. Ils l'adorent fous les deux noms'^*^'Mf*>^«*'«* 
de Change ti , qui fignifie fouveraîn Em-^'^^^^'^^'* 
pereur, ou de Tyen qui revient à la mê- 
me fîgnification dans leur langue. Tyen, 
Il Partie. - ^ l 
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, fuiyaût leurs interprêtés, eft refprit qui 

{ytéCiàc au Ciel, paVcé que le Ciel eft 
q plus excellent ouvi*age de I^premiet'è 
.caufe^ Cependant il fe prend aiïflî poq[r 
le ciel matériel , & le lens èft détermi- 
né par le fii jet auquel ce terme eft âppfî- 
r^fàl. .,♦ . Il paroît par les livres ChiftdiS , 
lurrtout: par le Chu-fâng, que ce'Tyen, 
ou ce prémfer êtrèj eîT k créâtebr de 
.tout ce qui exiftej qu'il éft îmlépert- 
'dant & tout-puiflant ; qu'il ct)nnofc 
ttpût , jufqu'aux plus intimés fectets du 
.cœur j qu'il veille fur la conduite de 
TtJnivers , où ith^àfrîvé rien fans foii 
oxd^e i qu'il eft faint ,' qu'il Tie côrtBde- 
re que la vertu dans les homme^i que 
* El juftice eft fans bornas j qu'il exerce 
' <ïes punitions fijgtiâlêeS fur les niéchans, 
ifens épargner les Rois qu'il dépôfé datîs 
façolerej que les calamités publiques 
font des avertiflemehs qu'if emploie 
pour exciter les hommes à la réforttiâ- 
; tion des moeurs^ mais qu'il y fait foc- 
céder encore des à<îies de bonté & cte 
nuféricorde ; que les ptodiges & les ap« 
pàritions extfaQrdIha^res font, d'autres 
^^^j P^^ léfquèls il annonce àiix Em* 
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ipires les malheurs dont ils font mena- 
cés , afin que les hommes reviennent à 
lui par le cnangement de leurs mœurs , 
oui eft la plus fûre voie pour appaifer 
loti indignation. On cite plufieurs paf- 
fâges des livres Chinois , où ces prin- 
cipes paroiflent bien établis. 

Il eft fort remarquable qu^on ne trou- 
ve dans Içs livres cs^noniaues des Chi- 
nois aucune trace d'idolâtrie » fufqu'à 
ce que la fiatue de Fo fut apportée a la 
Chine plufieilirs fécies après Confucius. 
• I>adoârinedeConfuciuseftfortefli- coniiNs. 
nWe des Coréens. Ils ne fouffrem dans voîS" ;"*" 
leurs Villes aucune forte de Pagode, m . p- «/*•* 
^ Les Gr^fids fc.les peffonnes riches nlft^'ôcn. 
de cette Ifle font Mahométans » mais le dei voytgcs,' 
peuple fe bprnc à reconnoître un Dieu ^' ' *^„* 1^5* 

Î[uî a crée le Ciel & la Terre , & qui eft 
1 bon qu it ne peut caufer aucun mal. 
iMais ils isklmetent àuffî un diable , qui 
eft le principe de tout mal , & fi portée 
nuire , qu'ils fe croyent obligés, de lui 
rendra autant d'adoradon pour calmer 
ion humeur maligne ^ qu'à Dieu pour 
obtenir fe? bienfaits. 
: Les Javans idolâitres reconnaiifent f^à^ui 

ï^ 
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v^f^t *^* un Dieu Créateur de runivers;.Gepen* 

®y«fi"- ^j^j^ç y^ rendent hommage à un être 

nuifible , ils le prient , ils s'adreflènt à 

lui loffrande à la main> afin qu il ne 

leur faffe point de mal. 

^Dirrert^îon Selon Réland, )i Serembay, dans la 
»>P' x^i. grande Java , on adore Dieu fans au- 
cune image ni repréfentation. 

4VMATI.A» La plupa^rt des habitans de Tlfle de 
Sumatra ont embraiTé le MahoméUfine 
depuis environ deux fiécles. Ils avoienf 
auparavant la même Religion que leK 
Indiens de la terre ferme j & il y en a 
encore au milieu de l'Ifle qui l'ont cour 
fervée. 

D^^^^b •' ^^ Beajous qui font les habitans 

XiartinicreaU n de Tlflc de Bornéo , n'adorent point 

mat Bptnéo.^ d'idolcs , & les facrifices qu'ils font 
w de bois de fenteur 6c de parfiims, font 
a> offerts à Dieu feul , quils croyant 
» devoir récompenfer les bons dans fa 
» gloire ,' & punir les mauvais dans 
» reftfer.« 

MotuQuit. Le Mahom^tifme eft généralement la 
dr^céîéb?."'Religïon de ces Mes : cjependant on y 

Orémonici trouve encore des Payens, & même 
!^pf 4"*. '' dans le Mabométifme on remarque des 



dby Google 



vu DjEu. ij3 

reftes de l'ancienne idolâtrie. On rap- 
porte qoe le$ idolâtres adorent l'air , oi| 
le démon de tair , fous le nom de Lan^ 
tho. Tous leurs Nitos ( ce nom » à ce 
qu'on dit , fignifie un mauvais efprit ) 
font fournis à un Etre fupérieur qu'ils ap- 

Jpellent Lanthila , & ce^ Lanthila n'eft 
ui-mème que le Lieutenant de Taulay. 
Chaque ville a fon Nito. 

Les feules lumières qu'on ait tir^ des uxmtLtn 
habitans des Mes Philippines fur leur PHiumvit 
Religion , leur font venues par une ef- ««ft. ccn. 
pece de tradition , dans des chanfons t. i/,°p^^ij7 
qui vantent la généalogie & les faits hé* 
roïques de leurs dieux. 

On fait qu'ils en avoiént un^ pour 
lequel ils avoient un refpeâ fingulier^ 
>& que les chanfons Tagales nomment 
6arhala-May-CapaI , c'eft à-dîce » Dieu 
fabricateur. Ils adoroient les animaux , 
les oifeaux ^ le Soleil &la Lune, Il n'y 
avôit point de rocher , de pierres , de 
cap & de rivières qu'ils n'honoraflênt 
par des facrifices y ni fur-tout de vieil 
arbre , auquel ils ne rendiifent quelques 
honneurs divins > & c'étoit un facrilege 
de le couper. 

liii 
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Relation dci vf^rmi les dieux des Philippines , Ba« 
^Insïl'granci tala fe fait diftinguer chea les Tagais; 
recueil ae Bataia fignifie le Dieu Créateur. Chea 
ThcTcûot j^^ Bifaies ce Dieu fupérieur porte^ un 

nom qui fignifie le tems. 
Purchai, Dans quelques Mes voîfines des 
Voyage ^ Philîppines,on ne trouve d auttes fignes 
du culte Religieux , que des mains join-» 
tes & des. yeux levés au Ciel i quand on 
y parle de l'Etre fuprême , ces infùlai- 
res le nomment Abba. 
Fai^ost, Les habitans dé Tlfle de Formofe re« 
v^y^tl **dc connoiffent un Dieu crès^aint , Auteur 
Théi^cnac. de tout le bien qui arrive aux hommes^ 
Japon- On Ht dans les annales de la Chine 
Hiftdu Ja- qu'en Tannée ïijtf avant Jefus-Chrift , 
p^dcchlrk- les Tartares commencèrent à peupler 
voix, 1. 1, p. les Ifles de la Mer Orientale. Ces Iflps 
'^^^ font celles du Japon. I<es Tartares 

n'adoroient alors que le Créateur de TU^ 
nivers. Voyez Tartares, 
, . ^ . A Méaco on mena ks Ambafladeurs 
des Hoiian- oes Frovinces-uniçs dans un Temple 
'^o*^ au Japon qtii eft confacrë au Créateur de tontes 
' ^ ' chofes. Les Japonoisî difent que les dia- 
bles ont fait autrefois de grands efforts; 
pour, empêcher le Créateur de cyéer çç 
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quî-eft au inonde i que leurs eflfcrts IM-^ 
rent inutiles , mais qu'ils ne laiflent pas- 
fTêtre fort? puiflans : c'eft pourquoi on 
ne.manque pas de faire tous les ans au 
commencement du Printemps , des prb- 
ceflions à leur honneur , & de leur offrii^ 
des prémices dès fruits de la terre i' 
afin de les induire à ne leur fairç point 
de mai. ' ■ V 

En 1146 le Pape Innocent IV en- tai.tai.ik 
voya Jean de Plano^Carpini & Benoît? 
Polonois de nation, tous deux Reli- 
gieux de rOrdre de S. Frànçois,eh Am-' 
ÈaflTade au grand Khan. Voiei ce que 
Çaffini écrit de la Religion des Tar** \ ^ ^^ 
tares.- * .-'../.* 

', . Ils croyenl unDieil Créateur de toû- Rccurf! <fe 
tes çhofes vifiblès & invifibles, q«iré-^^i^^ /*^ 
çpmpenfe & punit les hommes félon 
leurs mérites : mais ils ne le prient, ni 
ne Thonorent , ni ne Ipi rendent auemî 
culte extérieur. Ils ont des idoksdç^ 
feutre & de forme humaine , qu*îls po-i 
fént à l'entrée de leurs habitations, qu| 
fervent à les défendt'e , qui font ai^ 
les dieux tutélaîres de leurs troupeauii ^j 
^ qu'ils honorent en leur offrant le b'^ei . 
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mier lait de leurs brebis & de îeurs ]tBi 
mens , & le premier morceau de ce 
qu'ils mangent à leurs repas. 

Le même Carpini dit que les Kitayens^^ 
peuple Tartare , font idolâtres , qu'ils 
ont des biftoires de leur pays , des her* 
mites y des couvents , des faints ^ au3C- 
^uels ils rendent un culte , qu*ils recon- 
noiflent un feul Dieu « qu ib croyent ua 
ëtat futur. ' 

S. Louis en iiÇj envoya un Reli- 
gieux de S. François nommé Guillau- 
ine de Rubruquis en Âmbaflade aa 
H!ft. Gen. grandKhan. Ce Religieux nous apprend 
CJ^r^^K 9"^ ^^^ Jugurs peuple Tartare,iie recon-. 
noiflent qu'un feul Dieu. Du moins les 
Prêtres firent cette réponfe aux qaefiions 
de Rubruquis. Ils ajoutèrent qu'il eft 
£fprit , fans aucun mélange de matiè- 
re, & qu'il n'a jamais pris de formé 
imn[iaine ; que les flatues qu'on voit 
dans leurs temples repréfentoient , non 

Sas. la Divinité , mai» des peifonnes de 
iflindion de l'un & de l'autre fexe, 
dont leurs parens & leurs amis veulent 
honorer la mémoire. 

Rubraqids ajoute que les Mongols 
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lint tiré des Jugurs la croyance 4 un 

fcul Dieu, & l'ufage des Itatues. Uj^,^^^^, 

grand Khan fit dire à Rubruquis qu'ayant 1. 16 , p. 41 )* 

à fa cour des Chrétiens , des Mahomé-'^'^* ^^* 

tanS\^ & des Tuins ou idolâtres , il fou- 

haitoit qu'ils difputaifent en fa préfen- 

ce , afin qu'il pût juger quelle Religion 

ëtoît la meilleure. Ce Religieux racon* 

te qu'il confondit l'Avocat des Tuins, 

Cet infidèle reconnoiffoit à la vérité un; 

feul Dieu fuprême ; mais il admettoic 

dix ou onze D vinités inférîeufes. Le 

grand Khan déclara qu'il étoit de la 

Keligion des Tuins ^ & fit ainfi fa pro- 

fefîîon de foi: (les Mongols eroydht 

3u'il n y a qu un Dieu y & lui adreifent 
es veeux finceres. ) Le grand Khan 
donna à Rubruquis ime lettre pour S. 
liOuis qui commencoit par ces termes: 
^ Voici le commandement du Dieu éter- 
nel. Comme il n'y a qu un Dieu éter- 
nel dans le Ciel $ .qu iLn'y ait qu un Sei- 
gneur fouverain fur la terre. ) 

En 1 171 Marc Paul Véniw*ien, nommé 

Çlus communément Marco-Polo,alla en 
'artarie dans ledeffein d'y commercer. 
Voici ce qu'il écrit fm 1^ Religioix des 
yartares» 
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«^^«» Ils rcconnoilTent une Divinité > & lo 
;.i7,prSî',mur de leurs chambres n eft jeûnais fans 
"*. une tablette , for laquelle on lit en gros 

caraéleres > k grand DUu du Ciel Ils 
brûlent chaque jour de l'encens de- 
vant cette efpece d'Autel j & levant 
la tête ils grincent trois fois les dents ^ 
en priant ce grand Dieu de leur conler- 
ver la fanté & la raifoo. C eft à quoi 
fe bornent leurs demandes. Ils ont un 
autre Dieu qu'ils nomment Notigay , 
& dont ils reconnoiflènt l'Empire fur les 
cbofes terreftres , fur leurs familles , 
• leurs troupeaux & leur ,bled. Us le r^ 
prëfentent , lui , fa femme y & fes en- 
fans , par des figures de feutre qui 
font placées dAour , fa fenune à gau-r 
che y Se fes énfans devant lui. Les bonr 
neurs qu ils lui rendent ne font pas diffë- 
rens de ceux qu'ils adrelTent au Dieu dd 
Ciel. Ils lui demandent du beau tems ^ 
des frmts y des enfans & d'autres 
biens, 
ïxtrain de' Les MoaNTiartares ne croyent qu!|un 
Voyages. Dieu Auteur de la vie & de la mort ^ 
qu'il eft permis d'honorer & de fervîr 
de plufieurs manières différentes. Mao^t 
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gthcan j dans Purchas , jufiifîoit cette 
pluralité de cultes en comparant l'Etre 
fuprén^e à 1^ maio qai a plulleurs 
doigts. 

' Voilà ce que les anciens voyageurs 
nous apprennent des Tartaresj ^cou- 
tons les modernes. Les Tartares aujour» 
d'faui font ou Mahométans^ ou idolâtres; 
nous ne parlerons ici que des derniers. 

On a àéjk vu que tous les Tartares ^J"' ^*»« 
payens qui font dans l'empire de Ruflîe ^ * * . 
reconnoii&nt un £)ire éternel qui a 
tout créé. 

Les Tartares CEereiïûflres croyent voyages d'o» 
un Dieu immortel , Aut^r du bien ; ^^^*«** 
& des démons qui aiHigeqt 6ç tpurmen* 
ttM les hommes pendant cette vie; 
aufÏÏ leur facrifient-ils pour les appai« 
fer. Les facrifioes qu'ils font à Dieu 
confident en im bœuf ^ ou un cheval. 

Les Tartares. Jakuts croyent qu'il y y^^l^^^^ ^ 
a un Dieu au Ciel , qui leur donne la u uJcœvkl 
vie y la not^rtiture , une femme & deç ^- * > p '4^- 
C^nfans. 

M. Isbrants demanda aux Tartares voyages de 
de Sibérie s'ils n'avoient aucune con- m ubwnts, 
noiflaace de Diçu? S'ilç ne croyoient^ * 
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pas qu*!l y eût dans le Ciel un Etre fu^ 
prême , Créateur de toutes cbofes» 

3ui gouverne le monde par fa provi- 
ence , qui donne la pluie & le beau 
temps ? ils répondirent que cela pour-* 
roit bien être ^ puifque le Soleil & la 
Lune 9 ces beaux luminaires qu'ils bo-^ 
norent, & les autres Aftres , étoient 
placés dans le Ciel , & qu'il y avoic 
une PuifTance qui les gouvernoit» 
tàtan , c. i>. Les Tartares Tungufes croy ent qu'il 
y a un Dieu au Ciel > auquel ils ne 
rendent cependant aucun honneur , & 
à qui ils n'adreffent aucunes prières. 
Cérémonies De même que Tes Tungufes , les 
t« >p°^ * Wogultzes ont conrioiffance d'un Dieu 
qui a créé toutes chofes. Us croyent 
même une réfurreâion des morts # avec 
une récompeufe du bien , & un châti- 
ment du mal après cette vie. Le dilte 
Fublic confîfte à s'aifembler une fois ' 
année , vers la fin de l'Eté pour fa- 
crifier dans un bois une bête de cha- 
que efpece; après quoi on pend les 
peaux de ees bêtes immolées aux plus 
beaux arbres de la forêt, & Ton.fe . 
profterne devant ces peaux. La fête fi-s 
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nie en fe régalant de la chair des facrifi- 
ces , Sç en retournant chez foi , on fe 
déclare quitte de prières & de cérémo- 
nies pour toute Tannée. 

Les Tartares Burates reôonnoiflfent voyaget 
un Etre bon & Tout-puiffant , qu'ils di- l^'l"^l^J' 
fent avoir créé toutes chofes. 

Les Tartares M oungales , au M^go • ^m » t. «• 
tes , connoiifent un Etre fiiprême. Les^* **** '*^' 
Tartares Tunguies ont la même Reli- 
gion que celle des Moungales. 
: Le Komhayfa ou grand Kan des. idem^Mn 
Tartares, profeife la même Religion^ '*^' 
que les Tungufes & les Mounga- 
les. (*) 

Les rives de fOby font habitées par voyago*4t 
un peuple Tartare nommé Oftiaques^c/iu^'*^* 
qui adorent dés idoles , & reconnoif- 
ient cependant qu'il y a un Dieu au 
Ciel , auquel ils ne rendent aucun hon- 
neur. 

Les Samoyedes font idolâtres cçm- ^^,^^5^7^'** 
îTie les Oftiaques, ils adorent le So-T/p.^!*!*'* 
ieil &: la Lune , & leurs aiTocient ^uel- 

^ «) Il eft bien TraifemblaMctgae Ipc fajcts 
gnc la même rçli^on |qae leiii PciDce. 
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ques Idoles fi groflîeres, qu'il ftiit de- 
viner qu'ils ont voulu leur doitnçr la 
^gure d'homme» Ces kloUs , ils les 
tiennent dans leurs huttes > ou eux ^Br 
vîronsv <5tt les pendent à des arbres. 
\e^^lyfp^ « Un 5|aiïïoyede dit à Corneille k 
laMofcovic, »» Brujn qu'il croyoit avecfes conipa* 
^'' ^ '*• » triotô^j .qu'il y avoit un Ciel &.un 
n Dieu ,'i^^'il$ notnment Heîfaa^ c'eft- 
if à-âirif>Détéé; qiiib: Soient perftfa> 
i> d^s qu'il n'y a rien de plUs grand ^ ni 
«' ^,>' de {)lds puiflant que Dieu» quô tout 

» eiïd^pefldj qu'Aflam le père com- 
»> ciÉrride fous les kommeSy.avoit^té' 
» créé de Dieu , ou en étoit provenu* 
ttiftg&i.det Les Tartarres du Tit*t reoonnpir- 
'^-p'i^UÏ fen^imi Dieu foos le nom de KonchoK. 
Quelquefois ils nonm^fit Dieu Koot 
chdK'-cbiiB , c'efl à-4tre ^ le feul Dieu» 
On adore auffi^ dans; ce pays un Etre 
' nommé Urghien , né depuis environ 
7ao ans* Lorfqu'bn demande à fes 
adorateurs s'il eft liomme, ou Dieu^ 
ils J-épondent quil eftjuo & l'autre, 
qu'il n'a eu ni père ni mère , & qu'il a 
^té pfodttlt- pat une ileur. Ils ont des 
faint s aùiqncls ik rehdetit un coIte« » 
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" Dans les voyages de Meniez-Pin- g^y^» ^^>|<** 
to , les Indiens de la prefqulfle en de- 8«,'87,'9l,',9* 
là du Gange, les Javanois, les Chi-^JJ;^»J*^J*^* 
. nois, les Tartares, les. Japonnois de ijj^ijy'ijtf* 
tout étét Se de tout ordre , reconnoif- J5j'Jjj»j4o, 
fent dans leurs difcours le Dieu fouve- i5i,'t54,'i«4| 
Tain Créateur du Ciel & de la Terre , î*J;;^«;JJj» 
dont la providence gouverhe le mon- to^^xio 
de , & qui après cette vie, punit le 
crime & récômpénfe la vertu. A une 
connoiffance fi lumineiife du vrai Dieu, . 
ils joignent le Polythéiftne & l'idolâ- 
trie. On a placé Mendez-Pinto parmi 
^es voyageurs qui compofcnt Thiftoirp 
générale des voyages j bien plus ^ on 
Y a fait l'apologie de fii fidélité j c'eft 
^e qui nous a déterminé à employer fon 
ténioignage. Si quelque critique trop 
i'évere veut le rejetter , nous ne le dé- 
fendrons pas, parce qu'il nous eft fura- 
bondant. \ 

AFRIQUE. 

On craîgnoît Dku en flgypte lorf- EormxHti 
qu'Abraham y alla & que Jcfeph y .f||t 
«onduic par des Ifmaélixes. I^cien aC- P^ >« ^^^ 

de Syiic. 
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fure que les Egyptiens n'avoient arn 
ciennement point de ftatues , ou d'ido- 
les dans leurs Temples. Il ajpute qu'il 
a vu plufieurs anciens temples de la 
Syrie , où l'on ne voit pareillement 
rr^ôca'o- aucun fimulacre. Plutarque écrit que 
les Thebains ne reconnoiâbîent aucun 
" dieu mortel , qu'ils n'admettoient point 
0. d'autre premier principe que le Dieu 
Cneph qui eft fans commencement, & 
tucaioli. ^^i n'eft point fujet \ la mort.- Les 
"prêtres Egyptiens interrogés par GéCur 
fur le culte qu'ils rendoient aux ani* 
maux y répondirent qu'ils adoroient ea 
^ux la Divipité tlont ils étoienc les 
-fymboles. La vérité de cette réponfe 

4a d u^^^^^^ P^^ ^^^ paroles de Synefius, 

cai^de. 9> En Egyptetles Prophètes (ce font 

» les Prêtres ) ne permettent à nul ar- 

'#> tifah de repréfenter les dieux, de peur 

i> quM ne s'écarte trop de Tidée qu'il 

I» en faut avoir j mais ils favent bien 

» fe jouer du peuple , au moyen des 

» becs d'éperviers & d'ibis qu'ils font 

' f» repréfenter en relief au-devant des 

» temples , tandis qu'ils s'enfoncent 

M ^ns 4^s Jrecoms facrés pour déror 

ber 
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h ber à la vue de tout le monde les . 
w myfteres qu ifs célèbrent devant des 
» globes , qu ils ont encore foin de 
f> couvrir de machines » qu'ils appellent 
» Ka^^fup/*, Le foin même qu ils pren-- 
» nent de couvrir ces globes » en afin 
n de ne pas révolter le peuple : car 
90 tout ce qui efi fimple il le méprife ; 
» & il faut pour Tamufer des objets qui^. 
» le frappent & le furprennent , autre- 
9 ment on ne gagne rien ; c'eft là fon 
a> caraélère«. Ajoutons à tout cela le 
témoignage de Jamblique qui s'expri-* 
me en ces termes : » Selon les Egyp- 
j) tiens , le premier des dieux a exiué 
V feul avant tous les Etres, Il eft la 
» fource de toute intelligence , & de 
9» tout intelligible. Il eft le premier 
a> principe , fe fufEfant à lui-même^ 
t> incompréhenfible , le père de toutes 
30 leseflences. 

Les Scythes , les Nomades dans la ^^,^^?f ■•• 
Lybie, les Seres au fécond fiécle de orfgcûc, £7, 
rÉglife , n'avoient encore ni temples , ^- ^*- 
ni autels , ni fimulacres. 

La Nigritie comprend les Etats de ni«b^ti«i 
Gualata , Gcnekoa , Tomhut , Mclli , 
// Partit. K 
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7, pl^ios! Royaumes de Sénégal , de Gambie y &c. 

Ces peuples font idolâtres , mais oh 

affure qu'ils croyent Tuttîté d'un Dieu 

Tout-puiflant. 

^ Hift. Gcn. La religion des Nègres de la Gàtn- 

t.%, p.°4Îf " bra ou de la Gambie , confîfte en di* 

4«<» veifes fortes d'idolâtrie. Ils reconnoit 

fent un Dieu j mais Sis font livrés k 

toutes les fuperftitions dé la forcellerie. 

Cela eft tiré de la féconde navigation 

Hîa. Gcn. jç Cadamofto, Jobfon obferve dans 

des voyages , _ i t i * 

t.xo^p. 110. fon voyage , que les habuans naturels 
de la Gambra , adorent un feul Dieti 
fous le nom d'Allah; qu'ils n'otit point 
de peintures , ni d'images à la irelVem* 
blance de la Divinité. 
de^isleVdÛ ^^ pliipart des habitans deS Mes dû 
CAP-vfcRT. Cap vert, font idolâtres. Quelques-uns 
\XSlt-'' adorent la Lune, & d'autres le diable, 
BrQck,t. 7» qu'ils -nomment Cammate. Lorfqaon 
de U compa! '^"^ demande pourquoi ils adorent le 
èniè d'Hoi- diable, ils répondent que c'eft parce 
^û c,p.384. g^,.j j^^^ p^j^ ^^ mdXy mais que Dieu 

; ne leur en fait point. ' 

' GuiNéi. La Guinée fe divife en Méridionale 
des^ctoSs"*; ^ ^^ Septentrionale j celle du midi 
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tottlprend les contrebas de Bia£ara & de ^es Japofloîi; 
JBenin, la côte des Efclaves , la cbie y^lZtl 
d'Or , la côte d'Ivoire & la côte de ^'Hift- Ane. 
Malaguette; celle du Nord s'étend de-là^l'^'^;'^^^^' 
jufqu au S^n^gal. Ces peuples ont une 
notion aflez jufte du fouverain Etre 
qu'ils croyent invifible & Tout-puif- 
fant. Ils rappellent Oriûa , & lui attri- 
buent la création du Ciel&de la Terre, 
& l'empire abfolu du m®ndej mais parce 
qu'il eft infiniment bon & incapable de 
faire dii ftial , & que d'ailleurs nos hom- 
mages ne peuvent rien ajouter â ft gran- 
deur, on ne lui rend^ucun culte. Au 
contraire , on honore le diable , parce 
quil eft capable de faire du mal. Ils 
ont des divinités fubalternes , que Pon a 
eppellées Fétiches. 

Les Nègres reconnoiflent un feul ^«r^gescfa 
Dieii Créateur de toutes chofes, maisfiXcTd'or: 
auteur particulièrement des Fétiches//^^'^'^ ^"*" 
qu'il a mifes fur la terre pour le ferviceA'^^ieP.L^^ 
des hommes. Ils difent que c*eft i ^^^?.i^xicm. 
Fétiches qu'ils ont l'obligation de tout 
le bien qu'ils reçoivent en cette vie 
& qu'il ne dépend que d'elles de feur 
faire tout le mal pofSble. Tous les 

Kij 
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matins îk font à Dieu cette prière eii 
élevant les mains & les yeux au Ciel : 
M Mon Dieu , donnez moi aujourd'hui 
9f du ris & des ignames , donnez -moi 
n de Tor 6c de l'aigris, donnez-moi des 
»j efclaves & des richeiTes , donnez- 
» moi la fanté , & faites que je fois lé- 
$9 ger&dif[0s». Voilà tout le culte 
qu'ils rendent à Dieu. Ils ne croyent 
pas qu'il puifle leur faire jamais de mal, 
perfuadés qu'il eft naturellement fi bon, 
qu'il ne fauroit leur en faire; parce 
qu'il a donné fon pouvoir aux Féti- 
ches , & ne s'eftîprefque rien réfervé 
pour^lui. 
siEnnA. Les Nègres de Sierra- Leona ne re- 

"mft! Gcn. ^^"^^^iT^^-^ qu'un Dieu Créateur de 
des Voyages, TUnivers , auquel ils donuent le noni 
^ *® ' P'*°^* de Khanu. Ils croyent un état futur, 

& ne rendent de véritables adoration? 

qu*à rttre Tout puiffant, qui eft ca« 

pable de les recomperfer ou de les 

punir. 
QUOTAS. Les Quojas reconnoiflent un Etre 
v^agc?/r ^*^P^ ^^ > "^ Créateur de tout ce qui 
" > p« 37^» exifle ^& ridée qu iU en ont eft d'autant 

plus relevée ^ qu'ils n'entreprennent pas 
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3e l'expliquer. Ils appellent cet Etre 
Kanno. Ils lui attribuent un pouvoir 
infini , une connoiflance univerfelle , 
& rîmmenfité de nature qui le rend 
préfent par-tout. Ili croyent que tous 
les biens viennent de lui. 

Tous les Nègres de la côre d'OrNiéeMs »i 
croyent un feul Dieu , auquel ils attri- ^^,q^" 
buent la création du monde & de tout Hift ce»^ 
ce qui exîfte : mais cette créance eft ^Y^^V^^» 
obfcure & mal conçue. 

Tous les habitans de la c6te d'Or vovagcsae 
dans la Guinée , croyent qu'il y a un ^""4 ^« 

Df o I • 1 ^ ' Guillaume 

leu leur auteur & celui de tout ce qui smith , 1. 1, 

'lexifte. Leur fentiment eft, qu'au com- p«74Aft"v* 
ïnencemeftt Dieu créa les Nègres aufS- 
bien que les Blancs. ... Il n'y a guères 
4ic village qui n ait un bofquet^ ou au«- 
tre endroit public pour le culte divin, 
oàJes principaux habitans vont dans 
des jours nommés pour faire l^ur of- 
frande. 

- Une idolâ rie mêlée d'une infinité voyage ém 
^e fuperftitions que l'avarice des Mara- ^"*p*« ^^ 

V .ni !• j • Chevalier 

bous entretient , eit la religion domi- des Marchai»^ 
nante des Ne ];res de la côte d'Or 11 /*ft ^- » » ^- «^ 
diificilô de donner une idée un peu dif: 

K iij 
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tinde de leur culte. Ils favent en'gro* 
qu'il y a un Dieu Créateur du Ciel & 
la Terre , qui eft bon , & qui' comble 
de biens ceux qui lé connoilTent & 

3ui ladorent , ils l'appellent le Dieu 
es Blancs, Ils croyent que les âmes 
ne meurent pas , mais leurs fentimens 
fur la nature des âmes font des plu» 
groflîers , puifqu ils fuppofent que les 
âmes ont faim & foif , & quelles 
fouffrent encore les befoins de cette 
vie î du refte leur ignorance fait pitié. 
Leur culte eft tout entier pour les 
Fétiches , ce font leurs dieux , ils les 
craignent & ne les aiment pas , ils les 
prient pour éviter d'en être i»altraités 5 
car ceux qui ont un peu plus d'eiprit 
que les çiutres > conviennent qu'ils n'ca 
peuvent attendre aucun' bien, ' 

Ces Fétiches n'ont aucune forme ou 
figura déterminée j c'eft un os de pou^- 
let , une tètt feche d'un finge y une arê- 
te de ppiiTon , un caillou , un noyau 
de da^tte , une boule de fuif dans kV 
quelle on a lardé qiielques plumes de 
perroquet , un bout de corne plein de 
Oiverfes ordures |& mille autres chofes 
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lemblabfes.Cçfont leurs Marabaua qui 
leur vendent ces dieux ridicules , en 
^honneur defquels ils les obligent à cer- 
taines obfervances , dont il y en a de 
très-difficiles, & auxquelles cependant 
ilsn*oferoient manque^ , dans la crainte 
de mourir fur le champ. Il y en ia à qui 
il eft défendu de manger du bœuf,. 
d'auta;es qui ne peuvent manger du ca-* 
brit j de certains poiflons ou oifeauK ,' 
ni; boire certaines liqueurs ; ils feiaif-' 
leroienc iDlut^*" ♦'"^'* ■ '^»''» /lo foîria' îa* 
ço^^crâire. C( 
pmir.les pari 
pays en ont d 

frands Fétic 
rince, ou le f 
ijjit «lontagr 
grand ^arbre } 
qaeLqgu'un p.ai 
. ti*oit un dé c 
fort en dangt 

çUn&Jj^ jardin. d*ftn particulier ^ iï$'b^ 
. «pagine que c'eft' un préf;^ge de bonq^ ' 
fprtune, & ne maaquç pas de tp? a^-: 
p04fcer à manger, . ■ ' \[ ' ' '" ^^ '';' 
Les. moaca|;ne^ les plus hautéSy'^ 
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fur lefquelles on fçait que le tonnerre? 
a tombé plufieurs fois; , font refpeâfées, 
de ces Peuples , & regardées comme 
la demeure de leursT Fétiches ; St fcom-^ 
jne ces pauvres dieux peuvent avoir des 
befoîns preffans dans ces lieux déferre 
& incultes , ils ne manquent pas d'al- 
ler leur porter au pied de ces monta- 
gnes du ris , du mil^ du mahis, du pain^ 
de rhuile de palme , du vin , en un mot 
de tout ce qu*ils peuvent avoir befoiii' 
pour boire & pour manger. 
Drapfwf , , Les Peuples qui habitent vers Callo- 
rfp^î'Aftkiûe. de-monte, ne reconnoiflent qu'un Dieu» 
* Jls croient qu'il récompenfe les gens 
de bien , & qu'il punit les méchans. 11$ 
OJtt auflî quelque idée d'un dernier Juge- 
ment» & s'imaginent (Jue les âmes de» 
nxorts^ prennent connoiflance desàfFai-» 
resde .ce monde: auflî leur adreffent-' 
ils des^ prières', dés vœta & des facrl- 

NïGnisDi !6fo{man parôît convaincu que* les 

^^^^ç^ Nègres de Juiàa ont quelque foiWë 

aei voyages idée du véritable Dieu, auquel ils at- 

• i4> F. 3^0, tribuent la toute-çuiflânce & l'ubrquîté* 

"** Ifs Yont pcrfuadés ^id'il exifte un Etre 
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dont VUnivers eft Touvrage , & qui 
mérite par confëquent d*êcre préféré 
aux Fétiches qui font eux-tnêmes fes 
créatures. Mais ils ne le prient point &c 
ne lui offrent point de facrifices* Ce 
grand Dieu^ difent-ils , eft trop élevé 
au deflus d'eux pour s'occuper de leur 
iituatîon. Il a confié le gouvernement 
du monde aux Fétiches qui font des 

f)uiflances fubordonnées , auxquelles 
es Nègres doivent s'àdreffer. Enfin il 
paroît clairement , comme Loyer l'ob- 
ferve auflî avec plus d étendue , qu'ils 
ne prennent les Fétiches que pour des 
fubftànces. matérielles , revêtues par 
l'Etre fuprême de certaines Vertus pour * 
l'avantage du genre humain. Des Mar- 
chais prétend que les Nègres les plus 
fenfés de Jùida , du m^oinSr entre les 
grands, onttine idée confufe de l'exif^ 
tence d'un fatl Dieu qu'ils placent dans 
ie Ciel. Ils lui attribuent le foin de pu« 
nir lô mal & de r^compenfer île bien*. 
Ils croient^ ijue le tonnerre vient de 

jui. ; 

. iy Lés grands de Juda les plus Ipi- D^Uitch^u 
»> rituels^ ont quelquidée confufe de gS^:??/ 
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5» Texiftence &xfe l'unité d'un Dieû-IIi 

73 le placent dans le Ciel j iU difent 

5? qu'il récompenfe ks bons & punit 

» les mechans ; que c eft lui qui fait 

w gronder le tonnerrejque les Blancs qui 

» le connoiflent & qui If fervent j font 

j5 plus heureux queux qi» fervent le 

a> diable qui eft natureUenient n^auvais, 

» & qui ne fait que du mal. • . . * {^es 

x> quatre principales diviniië^dupays,. 

i font le ferpent qui tient jie premie» 

» rang, les arindres qui cN^cupent le fe- 

«> cond , la mer qui n'a que le troifieme ^^ 

w & Agpye qui eft au quatyl^n^e. 

iZT^itïT ^^ ^^^^ Lûbat tacoatfrvqttç le Père 
jB^quc. 'Braguer, fbn confrère, ét^t .dans le? 
royaume àé Judi , fur la Cote de Gui- 
née , dem?^nda à ua Prêtre dif..pay$ ^ 
pourquoi ils aobroient ie^ ftrgf^nt. Ce 
prêtre luil^épondic que le ciîlte qu'ils; 
rendoieht • Hi Tefpent , 0>'t;Qit qu'ua 
culte relatif^ i' Étire fonVi^lrai^ dont il^ 
étoient les^ icr^^twpes, , ■j\ i,.^ 
Negris ' Laplûpftrrtk8Negres;ji*Aîà'a,quoî- 
^^^J-^'j^que plongés dans une groflîere idolâ- 
vo^agçs , utrîe , 8c fehs aôciine notioi? ^^ \kpmoT'* 
'^'^***-' taKté de-Pam^^jHe kiff^Mg^-de fe 
•''^former quelqu'idée cohfufe a un Étreî 
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ïoprême , puifqu ils reconnaiflent un 
pouvoir qui reçhe le tems où chacun 
d'eux doit arriver au monde , en fortir » 
y retoumer,& qui arrange à fon gré les 
autres événemens de la vie. 
■ Snelgraye demanda au Colonel des ^J^^^^^^^'j^ 
Dahomays quelle opinion il fe for- voyages , t. 
moit de- Dieu. .11 n'en tira qu'une ré* '- > p* ^^"^ 
çonfe confufe , mais t dont il crut 
pouvoir recueillir que ces barbares re- 
connoilTent un Dieu invifible qui les 
protège., &ç qui eft fubor donné à quei- 

2u*autre Dieu pius puiflant. Ce grand 
)iea , lui dit le Colonel , eft peut-être 
celui qui a communiqué aux Blancs 
tant d avantages extraordinaires j mais 
puifqu*il ne lui a pas plu de fe faire 
connoîcre à i>ous , nous nou5 conten- 
tons 9 .ajoûta-t^il , de celui «qu^ nous * 
adorons* 

Dapper dit que ceux de Bepin ado- ^.-^?'".*' 
rent le démon, & qu'ils lui facrifientdc'pAl^ûc, 
des hommes & des bê($s: n^s qu'ils 
reconnoiffeot pourtanttmDieu, Créa^ 
teur de l'Univers , & avoi^eqt même 
qu'il le gouverne. Cependant ils ne lui 
'adireffent tih vœux , ni prières j par , di- 
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fent-ils 3 pourquoi prier un Etre nata^f 
Tellement bon 3 & qui par confëquent, 
eft incapable de faire du mal ? Il n'en 
eft pas ainfî du démon : ils tachent de 
lappaifer par des facrifices ^à caufe du 
mal quil leur fait & qu'il peut leur faire. 
Outre cela , ils ont cl^acun leurs Féti* 
ches & leur Fétiffero , qui eft une efpe* 
ce de Prêtre direâeur , par lequel on 
confultela Féticbe dans le befoin. ^ 
Hîft. Gcn. Nyendal rapporte que les habitans 

éet voyages , Je fienin prennent tout ce qu*ils voient 
d un peu exrraordmaire po ir autant de 
divinités, jufques aux crânes & aux 
fquelettes des morts. Cependant ils 
les confidcrent comme des divinités 
ftbalternes , qui fervent de médiateurs 
entr'eux & le Dieu principal, dont ils ont 
une idée, moins groifiere: ils le croient 
immatériel & tout - puiffant ; & dans la 
perfuafion qu'il n'a pas de corps , ils re- 

• . gardent comme une abfurdité de le re* 

préfenter par des images fenfibles. 
Voyage àe Les habttÂ» de Bénin croient en 

^ GunuumIrBieu cotrtme la caufe efficiente ûe toutes 

Smith, t. i,cbofes; ••" ' . 

*'c^'co. Avant <jue {'Evangile eût pénétré 
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dans le Congo , les habitans de ce grand ,.^^^^"®" ^ 



pays croyoïent que quoique Uieu, qu \\% dcmaïc , tn- 
appeilent Niambiampungu^ foit un ^i^ fi^jj* **Ju ^^J" 
lui-même & tout -puiflant , il y a cepen- cavizi, t. xl 
dant un nombre d autres Dieux,qui pour ^' -^® » *^^* 
lui être inférieurs,nemëritent pas moins 
que lui leur culte & leur adoration. On 
trouve même parmi les Infidèles qui 
font encore dans cette Région , une 
feâe particulière, qui nie la pluralité 
des Dieux i & qui fait fon principal de 
n'en reconnoitre qu'un feul > à qui elle 
donne deux ncnis. ils le nomment Z>tfttJ 
caca , c*eft-à-dire , Dieu feul , & Defu , 
c*eft- à-dire, Dieu du Ciel. 

Les habitans du Royaume de Lovan- q^^^^^^ 
go , dépendant du Congo , ont plufieurs reiîgicufes, u 
^divinités & plufieurs idoles ; ce qui ne^' ^•*^^' 
les empêche pas de refconnoître un 
Dieu fouverain ^dont ils ne s'embarraf- 
fent gueres , (bit que cela vienne d'une 
profonde ignorance , 6a d'une opinion 
qui ne leur eft pas particulière , c'eft 
que Dieu gouverne le monde par des 
Vicaires & des Intendans , auxquels 
par conféquent ,il faut s'adreffer , com- 
me Ton s adrefle 9iU\ Miniflres > quand 
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on demande quelques grâces aux Sott^^ 
verains. 
CAffuEs. Quoique les Caffres naient aucune 
Rdb^KUdct^^^^^ de culte religieux , on croit quils 
ui,p. 9S. reconnoiflent un Etre fouverain , mais 
ils ne penfent gueres à hii rendre le • 
moindre hommage. Ils pouffent néan-* 
moins des cris vers le Ciel , lorfqu'a- 
près un ^nauvais tems ils voient que 
Tair commence à devenir plus doux ou 
plus ferein. 
HoTTHMTOTs ,j Je nic fuis affuré par mille recher- 

d^S'^'àc'' ^^^^ ^^ ï^^ ^^^^^^ ^^^^ '^^ Hotten. 
BoMcErp^-f, tots. & par mille déclarations ex* 

^toe,' t.^" " prefles qu'ils m'ont faites à moi-mê* 

p- i03* ' » me , qu ils croient un Dieu fuprême 

>» Créateur ; que ce Dieu eft Tarbitre 

» de rUnivers , & que c'eft par fa toua 

» te-puiffance que tout ce qui exifie a 

» la vie & le mouvement. Ils croient 

» auflî que cet Etre fuprème poffede des 

9> perfeftiofis & des attributs incom- 

3î préhenfîbles. Ils l'appellent Gounja , 

jj'OU Gounja Ticqvoa i c'eft-à dire , 

» Dieu des Dieux. Ils difent qu'il ne 

» fait jamais de mal à perfbnne , que 

» perfonne n'a lieu de redouter fon poit* 



dby Google 



' iï voîr , &<ju*U habite £on au-deflus de 
)> la lune. >> 

Les habltâM du Monomotapa re^rA^^y''^ 
connoiffent UB Dieu , Créateur du ciel^ voyages de 
îBc delà terre , qu'ils nommentMozimo. a^HoiUndl"*! 
Les habitansdu Monomotapa ^do- *• f^? p- ^44. 
Tent un ieal Dieu, fous le nom, de Me- des voyag^s^' 
ximo , & ne connoiffent ni images ni^- *?p- ^^^* 
Ifatues. 

Tous les peuples de l'empire du cérémonie 
Monomotapa font idolâtres; mais ils "^'|*^^^^^^^ 
reconnoiflTent un Dieu Créateur de ' 
l'Univers , qu'ils nomment Maziri, ou 
MozumG& Atuno. 

Quelques peuples voifins » ou dé- Çérémonîci 
pendans de l'empereur du Mononio-^Yp^^siV* 
"tapa , n'ont qu'une connoiffance con- 
fufe de l'Etre fuprême , qu'ils ap- 
pellent -/Wb/wn^^ ; mais ils ne lui deman- 
àent rien , & par conféquent ils ne lui 
adreffent ni vœux , ni prières. 

Quelques-uns des peuples, quis'éten- Ç^rcmonk^ 
dent, depuis le fleuve Quillimanca , 7 /|? "gj* *' 
jufqu'au Cuama , vers la côte de Sofa- 
la , n'ont point d'idoles ; & on ajoute 
qu'il s'y en trouve qui n'adorent qu'un 
feul Die.u,-qui croyent fa providence 
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divine , fâ bonté & Ynnomott^ixé d* 
lame. 
soFALA. Les peuples du royaume de Sofala 
ne croyent qu un Dieu, qu us appellent 
Mozimo ou Guiguimo , & n*ont point 
d'idoles. 
EthiÔp'ieks. ^^ '*^ ^^^^ Strabon , q^ue. les Ethio- 
piens reconnoiffent deux dieux j^l'un inv- 
mortel , qui eft la caufe de toutes cho- 
fes , lautre mortel. 
l^ADAGAscA- Les Madagafcafois adotcnt Ics GhI- 
^°Hi'ft. des 'ons. Un Ffançois ayant demandé à 
Indes oricn-tip de leurs fâvans furquiilfondoit Ta- 
chi? dcVcn^ doratîon d un fi vil anin^al 5 il lui re- 
fcefotft pondit fort gravement > <jue dans le 
fujet il refptâoit le principe , & çuil 
fallait déterminer un fujet pour fixer Cef" 
prit. Oléarius , Schouten & les voya- 
geurs Hollandois écrivent que les lua- 
dagafcarois , de même que les habi- 
tans de la côte de Malabar, connoiifent 
un Etre fuprême , duquel toutes chofes 
dépendent. M • de Flaccourt , qui a coxn« 
mandé pour le Roi , pendant plufieurs 
années , dans cette ifle , écrit dans 
J*hiftoire qu'il en a compofée <« que tous 
. *> les Madagafcarois enièmble , croyent 

qu il 
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ib qu*îl y a un Dieu , qu'ils honnorent, 
i> dont ils parlent avec refpeft , qui a 
ff tout créé, le Ciel, dont ils en comptent 
» fept , & la Terre , dont ils en com- 
13 ptent auffi fapt, &tout es les créatures 
» & les Anges qui font fans nombre *f. 

AMERIQUE. 

Ramnusiô aflTure que tous les Amè- NavJgatîon 

• • f» «n t% .du oouyeau 

ticams croyentl exiftence d un premier Monde. 
Moteur, Toût-puiflantj éternel, invi- 
fible. 

Les anciens idolâtre$ ont tous eu cérémonfei 
des dieux fubalternes , qu'ils recon-"^»^**"^**»'* 
noiffent pouf vicaires, ou lieutenans^' ^' *^' 
fl'un Dieu fuprême. Ce fentiment, moins 
extraordinaire que Tathéifme, a pafléjuC ^ 

qu'aux idolâtres les plus fauvages. Les 
voyageurs affurent que hs peuples du 
Canada , & les autres Sauvages de TA* 
mérique feptentrionale , craignent le 
diable, & qu'ils reconnoiffent des.gé* 
nies jufque dans les chofcs inanimées j 
cependant ils croyent un Dieu « qui ^ 
ni créé toutes chofes , quoiqu'ils difenc 
j» qu'outre ce Dieu il y a un fils , unt 
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» mère & le foleil ; ce qui fait quatre 
* 2)ieuy difent-ils , encore , eft par def- 
a> fus tout. Le fils & le foleil font bons; 
99 mais 1^ mère ne vaut rien , & les 
» mange j le père n'eft pas trop bonj>, 
JLes Virgihiens qui çroyent aùffi plur 
jGeurs dieux dediverfes conditions , les 
foumettent à un' dieu fupérteur. Il fem- 
ble que * lés Floridiens • reconnoiflent 
le foleil pour le Dieu fuprême ; en 
quoi leur culte fe rapporteroit à celui de 
plnlîeurs anciens Gentils , qui l'ont re> 
gardé comme le plus grand 6c le plus 
puiiTant de tous les êtres. Les Zemès 
dés Indiens de Tifle Èfpagnoleétoient 
fournis à un Etre éternel , immuable fie 
infini. 
UHontan, Tàvs les Saûvagès foutiennent qu it 
^•*'^'"^* faut qu'il y ait un Dieu , , puifqu*on 
«e voit rien parmi les choies maté- 
rielles qui fubfifte néceiTairemeqt Se 
par fa propre nature. Ils prouvent 
lotï exiûence par la compolition de 
l'Univers qui fait remonter à un être 
fiipétieut & tout-jpuiflant 5 d'où il s'en- 
fuit, ( dîfent-ils ) que l'homme n*apas 
ëié fkitpar hàfArd, Çc qu'il eil l'ouvra^ 
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ge d*un principe fupérieur en fageffe & 
en connoiffance , qu'ils appellent le 
grand efprit, ouïe maître de la vie, 
& qu'ils adorent. 

Leshabitans des Mes Antilles ont !«"« An- 
lin fentiment naturel de quelque divi- Hift^Nat. ce 
nitéou de quelque puiffance fupérieure 5!f"\^ ^". 
& bienfaifante qui reude aux Cieux j p. 415. 
ils difent qù elle fe contente de jouir 
en repos des douceurs de fa propre fé- 
licité fans s'ofFenfer des mauvaifes ac- 
tions des hommes i & qu'elle eft douée 
d'une fi grande bonté , qu'elle ne tirp 
aucune vengeance de fes ennemis; 
d'où vient qu ils ne lui rendent ni hon- 
neur , ni adoration , & qu'ils attri- 
buent ces tréfors de clémence quelle 
déploie fi libéralement envers eux , & 
cette longue patience dont elle les fup- 
porte , pu a une impuiiTance , ou à une 
indifférence qu'elle a pour la conduite 
des hommes. 

Les habitans de l'Iile £fpagnoIe islb csrA* 
avoient plufieurs divinités, ils les nr m- ^{{""gj^^èg 
moient Chemis ou Zemez. Ils les fai- voyagci , c* 
foient de craie , de pierre ou de terre '^^'l''*^^»^* * 
èuite. Ils ne leur attribuoient pas 1§ 

Lij 
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même pouvoir. Les unes préfidoientaïut^ 
fàifons , d'autres à la fanté , a la chaffe y 
à la pêche; & chactme avoit fon culte. 
Cependant quelques écrivains affurent 

Sue les Zemez ne pafToienc que pour 
es divinités fubalternes, & pour les mi-, 
niftres d'un Etre fouverain , uniaue,. 
invifible , tout-puiflant , auquel on don- 
noit une mère qui portoit cmq dif- 
férens noms i mais qu on ne rendoic 
aucun culte à ce Dieu fuprême y ni à 
fa mère. L'Hiftorîen de Chriftophe 
Colomb , raconte, d'après un miflion«, 
naire, dont il adopte les mémoires ^ 
que le5 Zemez étoient comme les cf-, 
prits tutélaires des hommes , & que 
chaque infulaire s*en attribuoit un. 
Ma7ty7a^n: Un Cacîque de l'Ifle de Cuba parla 
fiierie. aînfi à Chtiftophe Colomb : « Tu es ve- 
u nu avec de grandes forces dans cette 

V terre » que tu ne connoiflbis point , 
» & tii y as te'pandu une grande ter- 
»> reur. Mais tu fauras que nous croyons 
» ici qu'après cette vie. , il y en a une 

' » autre , & que toutes les âmes au for^ 

w tir de leur corps ne vont pas au mê« 

V me endroit. Que celles qui ont biei\ 
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î» v^cu, & fur-rout qui ont bren aime la 
:ô paix & le repos des peupiés,font reçues 
» dans un lieu de délices , oà elles jouif» 
»fenc deTabondance de toutéfortede 
>> biens ; que les autres qui n ont pas eu 
» une conduite régulière, qui ontainiéle 
» défordre, & qui ont troublé le re- 
S) posdes peuples , font précipitées dans 
*> un lieu ténébreux, où il y a bedu^ 
fc^oup à foufFrir. Si donc tu crois mou- 
» rir un jour , & que Dieu rend à cha- 
5> cun le bien& lemâl qti'il aura feit j^^tu^ 
>» te donneras bien de gardé- de î^uii-e 
h à ceux qui ne t^offenfent ^oint >v 
' Les Sauvages dé l'Amérique fe^^ Am^riqui 
tentrionate reconnoiflfent un premier na"'."^*''^* 
Etre. Ils s'accordent généralement à "î^- g«* 
îe regarder comme le premier P^^Wi ^ x%^^^,jl]y^^ 
Je maître &^lè créateur d« monde. Biftre 
Je premier Etre & d'autres dietix qu'ils 
confondent- fouvent avec ki , ils ont 
liné infinité dVprîtsfubàlternes , ou de 
génies bons & mauvais, qui oi^t tous 
leur culte. * ' • 

-* » La plupart dés Sauvages de TAmé'Hîft: ^^ei'A- 
•d rîqtie feptehtrionale, du moiftsrde ceux SfonlicTpï 
^ ^ftt je parlerai dans to fuite , croyeui ¥• ^* ^ ^^' 

X^n} 1,10, 
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]u*il y a un Dieu Créateur du Cîel Se 

Terre , qui eft le premier & le 

» maître de tous les autres efprits ; car 

s> ils croyent quil y a encore d'autre$ 

n divinités ; le foleii y la lune & le 

f> tonnerre en font du nombre. Michi- 

x> pifi' eft en grande vénération parlai 

^ eux y c'eft le Dieu des eaux qui ex- 

il cite ou appaife les tempêtes. Mé- 

s» téomek le dieu des glace • Mais Içs 

99 dieux qu'ils invoquât à tout momoit^ 

^ éc avec plus*^de ferveur » font les dia? 

M ^les Ôc tous les efprits de l'enfer, qu'iU 

V> craignent & croyent être tout-puip 

^ (ans pou;r leur faire d|i mal. Je ne parle 

i>poin> d*une infinité d'autrçs petites 

^ divinités. Ils ont parti cujîereipent les 

9>d^eux du fongequi Ivur font propices 

yy «ll^ funeftes dai>s la^g^rre , 1^ cbaflTiç 

BAii D'Haï)- & ^a pêche o^ 

m. Gcn.dcs' i^s habitai^ de. la Baie d'Hu^fon 
voyagcs,t.f^.rèconnoiflent un.$tjre 4*un^ bonté infi- 
•• **^* nie , qu'ils nç^mmeint Vkcoumîi , c>ftr 
à-dire dans leur langue , le grand Chef^ 
Ils le regardent comtçi/ç Tw^eur de tous 
les biens dont ils joUifleht j ils ei^ p^,- 
lcataYecrefped> ils chantent fes Içuaii» 
gesd^ns un hymne» d'un ton fore grave 
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& même affez harmonieux ; mais leurs 
opinions^ font fi confufes fur fa nature , 

3u'on ne comprend rien à cette efpece 
e culte. Ils rçconnoiflent de même un 
autre être, qu'ils appellent Ouitîkka , 6$ 
qu'ils re|)réfentcnt comme la foUrce 8ç 
Finftrument de toute forte de maux. 

Les Sauvages du Canada n ont au^ Camada; 
cun culte réglé de religion j ijs recon-^^^^J^ij;^. 
îibiflént néanmoins un premier efprît ^ da. 
& des génies tutélaires , chacun a Iç 
fien. Leurs traditions fur la création du 
monde , /ùr loriglne 4es homme$ , fur 
les écrits , font fort confufes & mêlée? 
de fables groiBercs^j mais on y trouva 
des traces de la religion naturelle. Ils 
bnt une idée du déluge , ils croyent 
qu'il y a un lieu où les âmes vont après 
leur féparation des corps, & oùle$ un? 
•vivent dans les plaifîrs , & lèts autres 
forit tourmentées ; ils font aux efprits 
des oblations & quelquefois des fa ori- 
fices. 

- Nos Huroqs & nos Canadieos fem- sagtrd.Hîff; 
blent n'avoir aucune pratique, ni exer- ^^^^a * 
cicede religion que nous ayons t>u4é* **'*' ^^ 
couvrir j car encore bien qu'ils avouent 

Liv 
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UjB premier principe & créateur de toxA 

tes cbofes y &c par cpnfôquent une di^ 

vinité , avec le- refte des nations , fî 

cft-ce qu ils ne le prient d'aucune cbo^ 

fe , & vivent prefqu'en bétes , (ans ador 

ration y' fans religioa &c^ fans vaine fu^ 

perftition fous Tombre d*icellé. Détenir 

plés, ni de prêtres, ils ne s',eri parle poinc 

entr'jeux,/ion plus que d'aucunes prie* 

rçs publiques ni communes ; & s'ils en 

ont quelques-unes à faire , ou des facri^ 

ficès , xe. n'eft pas à cette pren^ere 

caufe ou premier principe qu'ils les 

adrçffentj ;nais à de certains efprits puifr 

fans qu'ils logent en des*lieux particur 

Ïi?r5. . / 

si^u^^am- ^^ Canadien interrogé pourquoi il 

piain, 1. },ne pripit point Dieu, &ne luio^roit 

•*• ^' point de, uicrifices , répondit qu'on laif- 

foit \ un chacun le foin de rendre intérieur 

remeqtià.î)ieu le culte, qui lui étoit dû. 

MA^YLAMt). tes Indiens de Maryfand croy^ent 

^s"i5cf'& qu}] y à plufieurs dieUx , qu'ils nonraiei^ 

territoire du Rlântaap , quoiqu'Us» n'en recpnnoiflfent 

^re '^daw" qu un éternel , qui a fait les- autjie$. 

VAmériouc, ^^^^ s'cri fervir à créer le monde. . . 

mprim aa j^^^ virginicos adof ent un Dieu grand 
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3fe T)irîncîpal , par qui tous les autres ,?^'^^®î*^» 

d. * 'j j r * * L Efcarbot. 

leux ont été faits. * hui. de u 

Un Angloisnédans la Virginie, de- p^^^j^Uvciie 

manda à un Indien des plus honnêtes hia. c'en. des 

& des plus fenfés de fa Colonie , quel ^^^y^s^'^J^» 

étoit le dieu des Indiens, & quelle^' ^ *' ^ 

idée ils en avoient? Il me répondit na:- 

turellement , « qu'ils croyoient un Dieu 

s> plein de bonté , qui demeuroit dans 

a> les cieux, & dont les bénignes influen* 

» ces fe répandoient fur la terre. Je lui 

9>llis qu'on les accufoit d'adorer le dia'« 

» ble j le voyant balancer , je lui de* 

9) mandai pourquoi ils n adoroient pa$ 

9) plutôt ce Dieu bon qu'ils reconnoiflent 

» auteur de tous les biens ; il me ré- 

>> pondit* qu'à la vérité Dieu étoit au- 

«> teur de tous les biens , mais qu'il 

n ne fe mêloit pas de les diflribuér 

s> aux hommes.; que les abandonnant 

i>à edx-mêmes , il leur laHToit la liberté 

»,^d*ufer des biens qui étoientfon ou- 

» vrage ,-& de s'en procurer le plus 

„qu'iU pouvoient; & que par confé- 

i» quent il étoit inutile de le craindre 8c 

9f de l'adorer ; au lieu que s'ils n'appat- 

93 foleoft ipas le mauvais efprit , que j'ap- 

p peilois le diable , il leur enleveroit '" 



edfGoogle 



%70 Z^EXT ST EftêÉ 
$9 tous ces. biens que Dieu avoîtdoti*^ 
w nés à la terre , & leur enverroit la 
9» guerre y^ h famine & la pefte ^ que 
i> pendant que Dieu jouiiTott de fon 
s> bonheur dans le Ciel , ce méchang 

w ^^"^ ^^^^^ ^^^^ ^^^^ occupé de leurs ' 
m anaires , qu il les vifîtoit louvent , & 
» qu'il éroit dans Tair , dans le ton« 
9> ncrre & les tempêtes ». 
î?iifchas,ix- Quelques peuples de la Virginie 

iraiB des ^ 'i r * ,., ^ r 5 

Voyages, ctoyent que Dieu , qu ils tuppofent eter* 
jnel y ayant réfolu de créer le monde, 
créa d abord unie clafle de dieux fubaU 
fernes y quil établie enfîme pourgou*- 
yemer l'Univers , après avoir emprunt 
té leur fecpursà le créée» Après cela 
il créa lefoleil »la lune Se les étoiles* 
Ceux-ci font d'un rang inférieur aux 
nutres dieux« La première chofe que 
jcs dieux créèrent > ce fut Teau. Ilsen 
gtirerent toutes les créatures, tant vi« 
jBbles > qu invifibles« La* femme fut fbr^ 
tnée avant l'homme. Elle eut commerce 
avec un de ees dieu$ créateurs, &mic 
les hommes au monde. Voilà Tor^ne 
du genre humain. 
liitFouMD- Les habitans de rifle Fbmidland di-« 
tAMD. £-çjjj qua'prèi que Dieu eue £ût toutef 
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xHofes , il prit un certaîn nombre de /^*\/f' ^^^^ 
flèches, & les lança fur la terre , d'où territoire du 
fortirent premièrement les hommes & ^°* ^*^"|^ 
Jes femmes , & d où ils fe font multi- rAmériou/'^ 
plies dans la fuite» Un Sagamore étant '^^l^'^'^ ^'** 
queftionné fur la Trinité , répondit , * ^' 
qu'il y avoit un Dieu , un fils , une mère 
& le foleil^ qui étoiem quatre 9 dique 
jDieu étoit fur tout. 

M. 1^ Page , auteur de THiftoirede touissAMt. 
la Louifîane , raconte qu'il voulût fa* L^^'g^e, ^ 
voir du gardien d'un temple, ce que i, p. 37^ 
iui & fes compatriotes penfoient de 
Dieu j il lui répondit , que Dieu étoit fi 
pui(far>tî> que toutes chofes n'étoiçnt 
xien auprès de 7lui ; qu'il avoit fiait tout 
ce que nous voyons | ce que nous pou- 
-vons voir , & tout -ce que nous ne 
jpouvons point voir ; qu'il étoit fi bon^ 
qu'il ne pourroit faire du mal â quel- 
.qu'un, quand n>ème ille vQiidrpit ; qu'ils 
:penfoiei|C que Dieu avoit fait toutes cho^ 
fes par la yplonté; que cependant 
Jes petits efprits qui étoiem les fer^^ 
viteurs ^e Dieu, pouvoient bien ^par 
fon ordre , avoir fait dans l'Univers , les 
J)eattX ouvrages que nous admirons s 
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. mais que Dieu lui même avoit formtJ 
rhomme de fes propres maîns. 
îufu S: ^^ Eccléfiaftique , étabti dans U 
/Uœ. LouiHane, ayant demandé à un Sauva« 

ge s'il âvoit quelque connoiffancede là 
manière 'dont (on pays àvoît été fait , 
aînfi que le premier de fes ancêtres; 
le OTuvage répondit, que pour ce qui 
étoitîdu premier homme , H ne pouvoir 
' lui en rien dire , qu a l'égard de celui 
qui avoit fait tbut; c'étoît le grand 
efpric , MingiiO'Chitou ; qu'il étprc 
bon, & ne faifoît de mal à perfonnej 
que quand même Thomnâe wroit mé- 
chant , il liii pardonnefoit toujours, 
L'Ecciéfiaftique fur cette répohfè crut 
1 occafion favorable pout» lui parler de 
Dieu , & pour lui ' faire coiiftoître qne 
que ce grand efprit oui étoit fi bon, 
ayant créé toutes chofes , îl avoit 
par cohféqiient fait l'homme , & que 
celui-ci par reconnoiflance devoir lè 
prier & l'invoquer. « Bon ! pourquoi 
» le prier , tépartic lé Sauvage , pùif- 
>j qu'il eft la bonté même , & nous 
ii donne touttfe dbnt nous, avons be-» 
u foin ^ Celui qu il faut, prier , c'eft kk 
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h petit efprit , Minguo - Poufcoidou , qui 
>j eft méchant, puifqu'il peut nous faire 
»> mourir, nous rendre malades, & gâter 
a> nos biens par des orages & des tem- 
» pêtes i c'eft celui-là qu'il faut invo- 
a> quer , afin qu'il ne nous falTe point 
de mal». 

Les Florîdîens adorent fous le nom plomm. 
de Toia, le mauvais principe qu'ils op- Hift!^'^de^î» 

Sofent à leur fuprême divinité. Perfua-nouv. France, 
es que cette dernière puiflance ne ^j*J^i„ "c VoyC 
fauroit leur nuire , \ caufe de la bonté 
dont elle eft douée , ils tâchent d'ap- 

Saifer l'autre , dont y à ce qu'ils difent , 
s font cruellement tourmentés. 
Les habitans de la Floride n'ado-j^^^ç mkçcnt 
rent qu'un Dieu , créateur de toutes des mes «c 
chofes , qu'ils appellent Okée . . . • Ils '^'f^^l 
facrifient aux malins efprits , qu'ils terre , da^t 
croyent être des dieux inférieurs. Sp^f^Tfan 

Winflow, un des premiers Anglois ««87- 
qui paffa dans la nouvelle Angleterre ,^clbS*i 
apprit des habitans de ce pays qu'ils Ea^traib de 
reconnoiffoient un Dieu fuprême, &i,"o,c.V* 
plufieurs au-deiTous de lui i ce qui lui 
fit corriger ce qu'il avoit écrit d'eux 
auparavant ^ qu'ils n'avoiçnt point de 
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dieu; ce qu'il s'étoic perfuadé , p^rée 

qu'il ne leur voyoit point de culte pU'* 

blic. 

Drfcrîpdon Les pcuplcs de la Caroline adorent 

des coionicf un feul Dieu , créateur de toutes chofes^ 

Angioifci. ^ q^j jç^j. g^^jj^ pontife ôfFre des fa- 

crifices; mais ils ne croyent pas que 

les affaires des hommes méritent fes 

foins. Ils difent qu'il commet des 

divinités fubalternes & inférieures au 

gouvernement de ce bas. monde jc'eft- 

à-dire, qu'il le laiffe à la difpofition 

des bons & des mauvais efprits , à qui' 

les prêtres d un rang inférieur font des 

facrifices & autres dévotions. 

Bm^Naraes Jofeph Acofta écrit que lorfque 

indicni,L7, les Mexicàîns eurent trouvé le lieu oir 

*r^' ils dévoient, félon l'oracle, bâtir la 

ville de Mexique , il y eut alors de 

grands 'cris , des démonftrations , des 

adioni de grâces au créateur & à leur 

grand dieu Vitzilipuztli. 

rd^c la S<^'^5 P^^'^end que malgré la multî- 

Mexique, tudc dcs dieux du Mexique , que les 

y'^AZ^,t!^%^^^^^^^^^ relations font monter juf- 

p.4«. ' ' qu'à deux mille , on ne laiflbit pas de 

reconnoître dans toutes leS partiesi d« 
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Tejnpîre , une divinité fupérîeure , à la- 
quelle on attribuoit la création du ciel 
& de la terre 5 mais que cette pre- 
mière caufe de tout ce qui exifte y étoit 
pour les Mexicains un Dieu fans nom, 
parce qu'ils n'avoient pointflBins leur 
langue de terme pour Texprimer. Ils 
faifoient feulement comprendre qu'ils 
la connoiiToient y en regardant le ciel 
avec vénération. Cette idée , ajoute 
le même biftorien , fervit peu à les 
défebufer de l'idolâtrie. Il fut impoffi- 
blc de leur perfuader tout d'un côup^ 
que le même pouvoir qui avoit créé lé 
monde, fût capable de le gouverner fans 
fecours.Ils le croyent oifif dans le ciel. 

Herrera dit q le les Mexicains con-'^''**^*'^^ 
feiToient un Dieu fuprême, & que c'étoît 
le principal point de leur croyance j 
qu'ils lui donnoient les noms de créa- 
teur & d'admirable 5 mais qu'outre 
leurs idoles , ils adoroient le foleil & la 
lune , l'étoile du jour , la* mère & la 
terre. 

Les Californiens difent qu'il y a dans Hîft. Ntt. u 
Je Ciel un Etre extrêmement puilT.nt 5!^*!? ^ ^ 

jj i»TT • • * \ Califormc, 

qui a crée 1 Univers, qui pourvoit a traduite dç 
Ut fiibftance/^e toutes les créatures. ^'^^Vo»»- 
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TittjftMi „ Trois de ces nations ont unr terme 

«ui habitent t\* o« 

autour du '* fouT exprimer & nommer. Dieu, & 

fleuve ôKB- ^ j^ous cfpéronsque le tems fiera dëcou-» 

Hlft" de ro- » yrir la même chofe chez d'autres , qui 

rcBoque, par „ jufqu à Dtéfent n'ont point de nom, 

c zs. i> m d 49'eluoa pour deugner 1 Être 

» fuprêitie. Mais on n'a point reconnu 

s» de culte extérieur , ni chez les unes , 

» ni chez les autres , & les noms qu'ils 

)> donnent à Dieu dans leurs langues , 

a ne font ni aflez individuels , ni aflez 

9) certains, pour que nous ayons pu nous 

» aflurer de leur vraie fignifîcation i 

»i & c'eft^ce qui fait que dans les Ca- 

a> téchifmes que nous avons traduits 

» en leur langue , nous nous fervons du 

v" >» mot de Dios.Les Caribes qui font la na- 

*> tion /la plus nombreufe au pays, ap- 

w pellent Dieu Qjdyumocony c'eft-à-dire, 

» notre grand père j mais on ne fait 

» pas encore s'iU veulent défignerpar 

» làla caufe première, ou le plus an-* 

' >> cien de leurs ancêtres» d'où vient que 

•mous nufons point de ce terme* Les 

« Salivas difent que . le Puru a fait tout 

» ce qu'il y a de bon , qu'il vit dans le 

n Ciel^ & que fo n fils tua le ferpent 

r pqui 



-^ 
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>> qm à^truifoit les peuples , & ron en- 
i> trevoit en cela des veftiges de la vé- 
irité». 

Les habitans de la Guiane adorent guiamw ; 
un Dieu auteur & modérateur de tou- ^c"J Netviî^ 
tes chofes. Ils croy'ent qu il ne lui ic , dans le 
faut rien demander , parce qu il eftplus xrTvoux ,^ 
porté à faire du bien aux hommes , Mars 1713. 
que les hommes ne le font à s'en pro- 
curer. 

• Les Nouragues , les Acoquas, les ^^"^"^ ^^"JjJ 
Galibis reconnoiffent un Dieu fans Ta- u cuiane , 
dorer. Ils difent que fa demeure eftJ.Y^^J-^"* 
dans le Ciel ; mais ils ne favent pas fi 81/ 
c'eft un efprit : ils femblent croire qu'il 
a un corps. Les Galibis appellent Dieu 
d'un nom qui fignifie l'ancien du Ciel. 

Il Les Indiens n'ont pas feulement ^JJ^^'^jc 
» adoré le Soleil comme un Dieu vifi-incas du Pé- 
,, ble , en lui offrant des facnfices , & cTuffS^df u 
33 en célébrant de grandes fêtfes à faVcga,i. », 
s>> gloire , comme nous le dirons ail- ^' *' 
» leurs ; mais de plus les rois Incas & 
» leurs Amauta , qui étoient les phi- 
jjlofophes du pays., éclairés de la lu- 
35 miere naturelle , ont eu quelqu'idéè 
^ du vrai Dieu , notre fouveraia Sei- 
// Partie. M 
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99 gneur, qui a crée le Ciel & la Terre; 
» C'eft ce que nous allons voir par 
s» les argumens & les fentences que 
» quelques-uns d'entr'euxont laîflif delà 
» M ajefté Divine, qu ils ont appellëe 
99 PacAacamac. Ct nom eu compofé de 
a> Fâcha qui fîgnifîe le Monde^ & de C<i» 
9» mac y qui eft un participe du tems 
a> préfent du verbe Camar , qui fignifie 
99 animer ^ lequel tire fon étymologie 
n du nom Cama , qui veut dire l'ame i de 
x> fo rte qu'en joignant ces deux figni- 
w fi cations enfembIe,lemot A^Pacha^- 
9» camac défigne celui qui efi tame de 
•» r Univers , ou bien celui quieftà VU^ 
9» nivers ^ ce que Vame efi au corps . • • 
» Ce mot leur étoit en fi grande véné- 
» ration 9 qu'ils n'ofoient le proférer ; 
s> mais fi la néceffité les y obligeoit , 
D ils le prononçoient avec de grandes 
,%> marques de refpeft & de foumiflion ^ 
» car alors ils reflerroient les épaules; 
9» ils baiflbient la tête & tout le corps , 
w ils levoient les yeux vers le Ciel , 
i> puis tout d'un coup ik les baifToient 
» vers la terre, ils portoient les mains 
99 ouvertes fur l'épaule droite & don^ 
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% noient des baifers à l'air. Toutes 
j> ces chofes étoient parmi les Incas Se 
Si leurs vafTaux des marques d'une fou- 
i&veraine adoration, & d'un rcfpéft 
a extraordinaire j & ils s'en fervojient 
i> lorfqu ils nommoient PacAacamac , 
*> qu'ils adoroient le foleii , & reveroient 
%t le Roi. Cependant ils ailoienten ceci 
^ par degrés y & ils en faifoient plus 
99 ou moins félon la qualité des perfon- 
99 nés. Ils pratiquoient une partie de 
âî ces (cérémonies envers ceux du fang 
» royal , & en faifoient de beaucoup 
>> moindres aux autres feigneurs , tels 
» qu'étoient les Caciques. On voyoit 
» fenfibicment qu'ils avoîent plus de vc* 
» nération dans leur ama pour Pacha- 
if camac , que pour le foleii ; > puifqu'ils 
» n'ofoient proférer le nom du premier , 
n au Heu quils nommoient lautre ktout 
»> moment. Si quelqu'un leur deman- 
» doit qui étoit l^achacamac , ils répon- 
9> doient que lui feul donnoit la vie \ 
i> l'Univers , & le faifoit fubfifter j qu'ils 
90 ne l'avoient pourtant jamais vu ^ 
19 qu'à caufede cela ils ne lui bâtiiToient 
9» point de temples , & ne lui offroient 
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» aucun facrificesj mais qu'ils Tadoroîent 
a> dans le fond de leur cœur , & qu'ils" 
» leregardoient comme le Dieu inconnu, 
» Auguftin de Caratc , 1. II, chap. V, 
» rapporte que le R. P, F. Vincent ic 
»î Valvtrii dit au roi Atafuudlpa , que 
» notre Stigneur Je fu-CArifi, avoitcréé 
n le monde , & que Tlnca lui répondit 
o là defTus i quil nefavoit rien de eela } 
ji quil ne. croyo t pas même qu^ai^cun 
» être^ excepté le Joleil ^ pût créer quel 
Marque c/ofe ; quil le tenait pour Dieu* 
n & la t<rrepour mert , avecUursGuac* 
» cas ; qu^au njle Pachacamac avoittirS 
jj ce grand nombre du néant y &c* Oii 
3^ voit par là que les Indiens le regar- 
» doient comme le iouverain créateur 
» de toutes leschofes d'icibas ». 
tmiit *édî- ^^^ Mokes ne rendent aucun hon- 
£antc$, 1. 1] neur à Dieu, ni aux démons , Quoiqu'ils 
lettres, ayent, une idée aflez formée du fouve- 
rain Etre. 
bkisil Coréal prétend que les Êréfiliens ne 

Voyages <ie /. . S ^ . i^r i 

Coréal, part, font pomt dans une ignorance abloluç 

*»c. 7. de la Divinité , & leurs fêtes ne lui 

laifTent aucun doute qu ils n^ayent la 
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tonnoiffance d'un être, ou d'un prin- 
cipe fupérîeur à la race humaine. ' 

Les Bréfiliens reconnoiffent un pre-^^e*- ^«of* 
mier & fouverain Dieu, qu ils appellent p.^ii5,M^r^ 
Tupa &' Typàna. \ ^t'^^tT'^' 

On n'a jamais trouve dans Chili, ni "^^"chjVi 
temples ,• ni veftiges d'idoles. y?>:^&'' **• 

L.es ratagons ont quelque foibl^ patagons. 
notion de k divinité. l^^iZLt 



CONCLUSION. 



.par quelques 
■.Offitiers An- 
" glois, p. a^p. 



i^ oxjs avons démontra l'exiftenced'ua 
être néceffaire , dlfti^gué du monde & 
4? la, matière, , âi^teur de Tun & de 
l'autre , & que tout annonce la fageffe 
& le pouvoir de cet être. . :,. 

Le mondiS offre à nos yeux le- plus, 
magnifique Tpe^aclç. Qu!il feroitfrapf* 
pant pour quirce lauroit jamais vu L 
Qu'il eft admirable pour ceux qui ré^ 
fléchiffent , quoiqu'accoutumés à le-, 
voir! Les aftres^ ces globes imn^enfes, 
de fe^ & de lumière ^ roulent fur no^ 

Miij, 
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têtes avec tant de régularité y que » 
par des calculs certains ^ on peut en 
aevancerla courfepour plufieurs fiecles. 
Ils allient un changement perpétuel i 
runiformité la plus confiante , & oc- 
cupent chaque jour divers points da 
Ciel ; mais toujours les mêmes», félon le 
ptogrès de leurs révolutions. La lumière 
le partage dans tous les climats avec 
«ne égalité parfaite, quoiquen fuivant 
tles mefures' diflFérentes. Nous éprou- 
vons que les ardeurs de Tété , ^ les 
rigueurs de l'hiver font adoucies par 
des faifotis intermédiaires qui nous y 
préparent. La terre tapifTée de plantes, 
Couronnée d arbres . peuplée d'animaux 
a un air de vie. On la voit parée de 
fleurs au prîntems , chargée de fruits 
en automne, enfuite couverte de glaces; 
mais elle ne change poiiit en elle-mê- 
me. Etemelle , maltérablé en quelque 
forte comme (bn auteur , elle ne 
vieil'.t point par les années, elle nes'é- 
pùife point par fes bienfaits. La mer à 
journellement fon flux& fon reflux pério- 
diques , dont elle fait varier le tems & 
h hauteur dans les- mêmes intervalles» 



dby Google 



DM Dieu. i S j 

N'apperçoîton pas dans tous les êtres 
de Tordre , des proportions » du jeu , 
des vues , desdefleins? Ne diroit-on pas 
que la nature les ait formé, la règle & 
le compas à la main , tant il y paroît 
de juftelTe & de fymmétrie f C'eft qu'ils 
font l'ouvrage du grand Etre , qui eft 
Dieu ^ créant , difpofant les chofes avec 
nombre , poids & mefure. 

Combien d*e(peces de plantes , dont 
plufièurs fe répandent & fe multiplient 
par des moyens fi fingulicrs , & fi ca- 
chés qu'on ne les découvre point fans 
efforts , toutefois fi juûes, qu'ils enlèvent 
notre admiration l DifFérens genres d'à-, 
nlmaux rampliffent Tair^ les eaux» la 
terre & chaque efpece toujours mou- 
rante , toujours renaiflajîtc, fe perpé-. 
tiient depuis fix mille ans. Tous ont une 
ftruâure relative «i leurs fonéUons , à 
leurs alimens » à leur demeure ; & dans, 
plufièurs on obferve des procédés géo- 
métriques, foit pour confiruire leur, 
habitation, Toit pour attendre leur proîe^. 
ou éviter de devenir celle des autres , 
foit Dour exécuter divers mouvemens. 
L'habileté de l'ouvrier étonne , lorf- 
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qu il renferme une montte dans un cba?^ 
ton , & qu'à l'aide du reffort qu on re^ 
monté chaque jour, il fait tourner 
réguille, toujours enmêmefens. Quelle 
fera notre furprife à là vue de ces êtres 
infiniment petits , de cei atomes ani- 
més , dont nous devons la connoiffance 
a\i microfcope , qui fe meuvent d'eaxi- 
mêmes en tout fens^qui croifient & (e^ 
reproduifent ! 

L'afpeft de l'homme mérite fur- tout: 
qu*on s y arrête, fon corps n'étant qu'un 
compofé de merveilles. Eh l conunent 
nommer autrement cet affemblage de 
tant de çiilliards de parties d'une pe- 
titefle inconcevable , toujours agiffan- . 
tes avec le concert & Tharmonie k f)lus 
parfaite pendant près d'un (îecle ? Com- 
ment nommer cette circulation non 
interrompue de liqueurs , dans des ca- 
naux (i tortueux & fi étroits , que l'œil, 
aidé des meilleurs verres, n'en peut fui- 
vre le cours? Comment nommer Içs 
tableaux miraculeux de la rétine , pour 
le fens de la vue ? la multitude des nuan- 
ces , dr>s tons de la voix , pour celui 
de Touïe? la fincffe de l'odorat quicft 
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tébranM par ^ des particules dont là té- 
nuité eft fî grande qu elle échappe au 
microfcope ? la délicatelFe du goût que* 
tant de faveurs afFeâent d'une manière 
fi reffemblante &fi variée ? Combien 
d*autres merveilles dans le corps hu- 
main ! 

Sous ces traits , reconnoît-on les 
.traces d'une puiflance aveugle , telle 
ique le hafard ? Le hafard eft-il conf- 
^tant , réglé , prévoyant ? eft-il géo- 
mètre ? Qu'on avoue donc ce qu'on ne 
peut s'empêcher de voir & de fentir ; 
ce que toutes les autres créatures at- 
teftent hautement, qu'il n'y a rien dans 
rUnivers qui ne doive fon éxiftence 
.& fon foùtren à une intelligence auffi 
fage , qu'elle eft puiflante. 

En vain par un calcul ténébreux, qui 
fe perd dans l'infini , a-t-on voulu anéan- 
tir une preuve fi. claire & fi palpable. 
Des exemples fenfibles ont montré 
qu'un arg:umem fondé fur des pro- 
greflîons géométriques , n étoitpas tou- 
jours concluant,, & que le raifonnemehc 
devoir dans tous les cas cédera l'exp- 
périence. 
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L'être néceiTaireeft unique. Pourquoi 
en admettre plufîeurs , quand un feul 
'fttffit à tout ? Il ne peut en agiiTant 
ifpuifer fa puiflance , qui eft auifi iné- 
puifable que fk nature , dont elle neû 
pas diflinâe. Il a donc toujours la 
même force de produire s il peut don€ 
produire â l'infini i il a donc unepuiC- 
iance infinie , il eft donc tout-puiuant. 
• En fe bornant dans {es ouvrages ^ 
k Tout-puiffant a prouva qu'il eft libre. 
Atnfî fes dons font des grâces , pui£^ 

3u ils nous viennent de Ton choix. Ses 
ons font limités ': des créatures peu- 
vent-ell« en recevoir qui ne le foient pas? 
Se fufEfant à foi-même , il n'a pu fe dé* 
terminer à nous donner l'exiftence, 
que pour nous rendre heureuic. L'inftinâ, 
aufii'obien que la raifon , nous aflure 
de fa bonté. Notre premier mouvement 
dans les maux , eft de recourir à notre 
Dieu 9 fource de tout bien. Nousfèn- 
tons qu'il gouverne & conduit tout 
dans rUnivers , qu'il veille fur nous , 
& que nous fommes , pour ainfi di^e» 
en droit d en attendre du fecours. 
- Il eft vrai que fes voies paroiflènt 
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quelquefois fi oppofées à nos defirs, 

Sue même des Saints ont été accablés 
e ces profondeurs de la providence , 
& que des téméraires ont ofé cenfurer 
fa conduite. Mais n'avons -nous pas 

Srouvé que le pouvoir du premier , 
u fouverain Etre , embrafle tous les 
êtres ; & que fon adminiflration , mê- 
me dans les défordres que 1 on croit y 
appercevoir^ efl plusfage que toute la 
iàgefle humaine > 
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APPROBATIOI^. 



3ai lû) par ordre de MoijCeigneut le Vke-Châncelter» 
UA Manufcrit qui a pour titre , VExiftence de Dim , <ii^ 
montrée pat les MerveiUes dt U Natwe, Cet Ouvrage ljih> 
Tant & curieux , m'a paru propre à convaincre i'AthêeV 
s'il y c»! a. A Paris, ce 19 Novembre 17^7. D£ MONTIT 
Doâeur en Théologie ^ Cenfeur RoyaL 



FRliriLEGE. 

LOUlSy VAJL LA GHACE X>1 DitU > Rot 
DE FiLANcE Et D E Navarke : A noi 
amés & féaux ConTeillers les Gens tenans dos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand -Confeil , Prévôt de Paris » Baillié» 
Sénéchaux 9 leurs Ueutenans Civils , & autres nos 
Jufticiers , qu'il appanicndra : Salut. Motre amé. 
Valadb Libraire , Nous à fait expofcr qu'il défîrercic 
£fiire imprimer & donûer au Public un Ouvrage inii^ 
gidè , VExiftence de Dieu , dtmootréè far Us Merveilles 
de U Néiime. S'il Nous plaifoit lui accorder noc 
Lettres de Vermimon pour ce nécefTaires. A ces 
Causes , voulant favorablement traiter l'Expolant ^ 
Mous lui avons permis &l permettons par ces Préfentes ^ 
àc faire imprimer ledit Ouvrage , autant de fois que boa 
lui femblera & de le faire vendre 2c débiter par touc 
Botre Royaume, pendant le temps de trois années confe- 
Ctttives, à compter du jour de la date des Prélèntes. Fai<^ 
Ions défenfes i tous Imprimeurs- Libraires & autres per* 
Ibnnes de quelque qualité (k condition qu'elles l'oient , 
«l'en introduire d'impreifion étrangère dans aucun heu 
àt notre obéiflance. A la chab.ge que ces Prél'cnces f»- 
ront enregiitrées tout au .ong fur le rcgiitre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d'icelles; i]Ue l'imprcflion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Royaume fie non ailleurs, en boa 
papier 6c beaux caraâercs y que l'Impécraiit fe conforme^ 
iSL CAtout aux Règlement <U ULiJb|:auie^ 8c notamest à 
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^lut (îu lo Àvri) 171^ 9 à peine de déchéance de la pti* 
fente Uermiffion; ^u^aVanc de Tèxporer en rente, lé Ma-* 
liufcrit qui aura fervi de copie à Timpreffion dudit Ouvra» 
ge^ fera remis dans le même état où l'Approbation y au* 
za été donnée , es mains de notre très cher & féal Chera- 
Uctf Chancelier de France , le Sieur db Lamoignom , 6c 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique^ un dans celle de notre Château du 
Xouvre , un dans celle du iit Sieur de Lamoignon ; 6c ua 
Clans celle de notre très'^her & féal Chevalier, Vice-Chan* 
Relier, Ce Garde des Sceaux de France ^ le Sieur db MAtr-* ■ 
7EOU : le tout à peine de nullité des'Préfentes. Du contb- 
W defquelles- vous M/ndons & enjoignons , de faire 
jouir ledit Expofant & fes ayant caules , pleinement 6c 
«aifiblement, fans fouihit qu'il leur foit fait aucun trou- 
©le ou empêchemenr. VoutoKs qu*à la Copie des pré(èn-« 
tes qui fera imprimée tout au long au commencement ou 
â la fin d jdit Ouvrage , foi foit ajoutée comme à Torigi- 
naU Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent 
fur ce requis, de faire poyr l'exécution d'icellcs, tous aôes 
requis Se nécefïaires , fans demander autre permiMon , Se 
^onobflant clameur de haro , charte Normande, ôc Let^ 
très à ce contraires : Car tel eft notre Dlaifîr. Donmb' à 
Verfailles le cinquième jour du mois de Janvier , Tan 
mil (ept cent (bixante huit> & de notre règne le cinquan» 
te troiûeme. 

PAR LE ROI EN SON CONSEIU 

Signé LE BEGUE* 

Regi(lréfurlckeglJireXl^IfiieU 
Chambre Royale & ùyndicale des Li^ 
brairts & Imprimeurs de Paris « N^* 
J^^%. fol. 357» conformément au re- 
glement de 17-23. A Paris y ce Z} Jan^ 

Signé GANEAU, Syndic. 
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